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ES qualités eminentes qni distinguent et recom- 
mandent P historien César Cantu, lui ont juste- 
ment valu la liante répntation dónt il jonit dans 
^ ^ le monde civilisé; et nons qni avons tonjonrs 

. été ses sinceres admiratenrs, nons sommes anjonrd^ hui 

y> les premiers á reconnaítre cette opinión nniverselle. 

^ Précisément á canse dn renom de P historien, nons dé- 

plorons qne snr des points relatif s á la Eépnbliqné Me- 
xicaine, soit qn'il relate des événements passés, soit 
qn' il s' occnpe de f aits contemporains, César Cantn n^ ait 
pas gardé tonte Pexactitude historiqne qn'il ánrait 
dn et qne la critiqne impartíale ne pent altérer dáns 
ees événements. 

"-áw Mexiquey—áit César Cantn dans son onvíage 
intitulé LES DEENÍEBS TRENTE ANS — tandis quc VÉs- 
^^pagne guerroyait avec Napoleón J, h nóblesse et k$ cures 
^^avaient levé en 1810 la hanniére des anciens monárques 
^^aztéqueSy Vétendard hlanc et hleu avec Notre-Bame de 
^^ Guadalupe j se séparant de la Mere Patrie^ etc.^^ 

Cette errenr impardonnable en parlant de P origine 
historiqne de Píndépendance dn MéÜqne, Césaj Can- 
tu la rápete dans la Hographie de Mamnilien. H se- ^ 
rait difficile d'ezpliquer cette erréur de Pézñineñt Lis- / 



torien, á moins de Pattrlbuer au manque de rensei- 
gnements auttentiques ayant trait a un £ait connu 
et, par conséquent, si distínct de celui presenté dans 
VHistoire des Derniers Trente ans; mais, quoi qu'il en 
soit, et pour les motif s qui peuvent le plus atténuer un 
pareil langage, le £ait est que César Cantu a persiste 
dans des erreurs étrangéres a sa haute impartialité, en 
formulant dans la biographie de Maximilien les char- 
ges qu'il fait peser sur le grand réformateur et défen- 
seur de Plndépendance et de Pautonomie du Mexique, 
D. Benito Juárez. Les charges contre le patrióte sans 
tache sont les suivantes: 

^^Jtmrezpromit atix Etats-Unis le territoire de la So- 
^^ nora^ óbtenant ainsi d^étre reconnu^^^ ( comme Prési- 
dent). 

"Z>e cadavre de Maximilien que les meurtriers duprince 
^^sUtaient engagés á remeUre^ dut étre racJietéj á forcé de 
^^priéres et d^argentj á cette oligarchie sans honneur et sans 
^^ entrailks.^^ 

Nous ferons remarquer en passant qu'il existe dans 
la biographie de Maximilien d'autres erreurs histori- 
ques que nous ne réfutons pas, parce qu ' elles n ' ont pas 
une grande importance et qu' elles n'ont aucun rap- 
port avec Pobjet principal de la présente réfutation. Ce- 
pendant quelques-unes d' entre elles méritent d'étre 
signalees, parce qu'elles indiquent, tout au moins, Pin- 
concevable légéretó avec laquelle Phistorien parle des 
hommes et des cboses de notre pays. 

II dit, par exemplo, que Maximilien ^^octroya aux 

négres la liberté au moment méme oU lÁncoln la 

décrétait aiix Etats- TJnis.^^ Quelle connaissance pouvait 
ayoir du Mexique, de son bistoire, de sa condition so- 



ciale, celui qni affirmait ainsi, sans hésiter, qu'il y a- 
vait des esclaves dans ce pays quand arriva Maximi- 
lien? Si César Canta, remplissant reKgieusement, com- 
me il aurait dú le faire, ses devoirs d'Hstorien, eút 
consulté les livres qui avaient été déjá publiés sur le 
Mexique, il aurait su, comme ncns savons tous ici, que 
des le mois de Décembre 1810, Pillustre curé de Dolo- 
res ordonnait, par un édit solennel,la liberté des négres, 
que Morelos renouvelait le méme édit le 5 Octobre 
1813, et que le general Guerrero, le 15 Septembre 1829, 
confirmait ees dispositions au moyen d'un décret qui 
contenait les deux articles suivants: 

<í j^er L'esclavage est aboli dans la République." 

«2 me Ceux qui jusqu'á ce jour étaient consideres 
comme esclaves, sont par conséquent libres. " 

Mais il y a plus : loin d'avoir aboli au Mexique Pes- 
clavage, qui n'existait pas, Maximilien eut la pensée 
de rétablir ici cette odieuse institution, agissant dans^ 
ce but d'accord avec les Confederes du Sud, comme 
on peut le voir par les innombrables documents réu- 
nis dans le tome V de la Correspondance de la Légation 
Mexicaine á Washington et qui f urent publiés ici en 
1871. 

II dit aussi que Juárez ^^depuis le territoire ami, (il 
£ait allusion aux Etats-Unis) continuait á sHntituler le- 
gitime OTiefdu Mexique j^^ quand personne n' ignore que 
Juárez n'abandonna pas un seul instant le territoire 
national. La confusión dans les nouvelles et dans les 
appréciations de Pbistorien italien va si loin, qu' entre 
les rares mexicains á qui il déceme des éloges, il cite 
Zaragoza, sans songer que la juste renommée dont jouit 
ce nobk champion de Plndépendance et de la Kéfoy- 
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me^ fut due principalement á son splendide tñomplie 
sur Parmée £ran9aise, chargée par Napoleón HI de 
réaliser la page la plus glorieuse de son régne^ qni consis- 
tait á placer sur le troné du Mexique ParcHduc Maxi- 
xxiilien. 

Passons maintenant aux charges principales que 
César Cantu £air peser sur le Benemérito Juárez. 



La questioii de Sonora* 




OUS n'hésiterons pas á rendre complétemant jua- 
idce á P historien italien, en déclarant quei ^e^ 
vastes connaissances et son jugement droit étani 
oonnus, il n'a pu agir de mauvaise foi en écri- 
vant centre Juárez, ni se £aire volontairement le cox^« 
plice ou Pinstrument de passions bátardes. Mais il 
est important d'établir que César Oantu £ut l'ami per- 
sonnel et le professeur de MaximiUen; qu'il obtint de 
oelui-ci des titres bonorifíques et des conunissions pour 
un travail d'instruetion publique, et que, par cela ind- 
me, il ne se trouvait pas dans des conditions d'indér 
pendi^ce complete pour juger le Mexique et Juárez 
avec une parfaite impartialité. H y a plus; ce n'est 
un mystére pour personne que cet Historien appartient 
en Europe au partí conservateur, qu'il a conservé ses 
sympatMes pour le Pape et pour le clergé, et qu'il a 
reiinpli les fonctions de secrétaire d'un Concile CEcu- 
ménique. Ce n'étaient pas lá, comme nous venons i» 
le diré, de bonnes conditions po^ juger impartioJiemex^^ 
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Juárez, qui était au Mexique le champion de la Refor- 
me, et qui, loin de se soumettre á Maximilien, comme 
Pespéraient á tort quelques-uns, le coinbattit sans tréve 
et sans repos, répondant ainsi dignement a la confiance 
que le peuple de son pays avait en lui. 

Pour ce qui touche au jugement de Pliistorien, nons 
croyons que ce que nous venons de diré suffit pour 
montrer Pécueil sur lequel a sombré sonimpartialité; 
quant au £ait en lui-méme, nous devons le présenter 
avec tous ses antécédents, qui sont les suivants: 

Dans la séance tenue par le Sénat espagnol le 24 
Décembre 1862, alors qu'on discutait le projet de ré- 
ponse au discours de la Couronne, le general O'Don- 
nell, président du Conseil des Ministres a cette époque, 
s^ exprima en ees termes: ^^Jwirez<¡ comme mexicain^ a 
"pour moi une tache quHl ne pourra jamáis effacer. Jwi' 
^^rez a signé un traite par leqml il vend aux Etats- Uhis 
'^ deux provinces á titre de gage pour deux anSy en garan- 
^^tie d^un emprunt .... C^est lá une tache queje ne sais 
comment les mexicains quálifieront : sij^étais meocicainjje 
ne la lui pardonnerais jamáis. ^' ^ 

Le duc de Tétuan fut done, comme on le voit, un 
des premiers qui langa cette accusation sans fonde- 
ment centre le patrióte D, Benito Juárez; mais ce fut 
aussi á lui le premier que Pillustre mexicain infligea 



1 La candeur du general O ' Donnell et la valeur qu ' avait la Bource 
oii il puisait ses informations sont prouvéesd'une maniere evidente 
par ce f ait, que dans la méme séance et dans le méme discours, il don- 
na lecture d'une communication du Chef conservateur M. Félix Zu- 
loaga, datée de la Havane le 14 Aoút 1862, dans laquelle ce demier 
préte h, Juárez rintention ^^d^exterminer au Mexíque tous les hlancs. " 
Qu' y a-t-il d'étonnant que le duc de Tétuan ait ajouté foi au faux 
broit relatif á la vente des detix provinces, s ' U jugeait Juárez comme 
Je promoteur d'une guerre de castesf 
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un solennel démenti en publiant la lettre qui parut 
dans le numero du Diario Oficial du 23 Février 1865, 
Juárez voulut ainsi descendre des tauteurs présiden- 
tielles, pour diré, comme simple citoyen, au clief du Ca- 
binet espagnol qu^il "^íaíí autorisé ápublier lespreuves 
quHl aurait sur Vaffaire.^ Le silence le plus absolu fut 
la réponse d'O'Donnell, démontrant ainsi, une fois 
pour toutes, Pabsurdité de la calomnie dont on cbercba 
á temir le brillant renom de P infatigable défenseur 
de Plndépendance du Mexique et de Pintógrite de son 
territoire. 

H ne sera pas bors de propos de reproduire ici cet- 
te lettre de D. Benito Juárez et Partióle que lui con- 
sacra le redacteur du "Diario Oficial" á cette époque, 
M. Manuel Maria de Zamacona. 

Voici ees documents: 

« Journal ofificiel du Gouvernement de la République 
Mexicaine. — Tome I, numero 16, correspondant au 23 Fé- 
vrier 1863. 

Une calomnie centre M. le Frésident de la République» 

« Nous venons de recevoir la lettre suivante: — Palais 
National. México, 22 Février 1863. — M. le ródacteur du 
Diario Oficial. — Cher et estimé monsieur: — Je viens de 
lire dans le Monitor BepíMicano d'aujourd'hui le discours 
que M. O'Donnell, président du Conseil des Ministres du 
Gouvernement espagnol, a prononcé dans la discussion 
du projet de réponse au discours de la Couronne, et j 'ai vu 
avec surprise, entre autres inexactitudes que Mr. O'Don- 
nell commet dans sa maniere de juger les hommes et les 

choses du Mexique, la notable phrase qui suit « Juárez, 

comme mexicain, a pour moi une de ees taches qui ne s'ef- 
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facent jamáis: celle d'avoir voulu vendré deux provinces 

de sa patrie aux Etats-Unis » Cette accusatíon, portee 

par un haut fonctionnaire d'une nation, et dans un acte 
extrémement sérieux et solennel oü l'homme d'Etat doit 
veiller k ce que ses paroles soient empreintes du sceau de 
lá vérité, de la justice et de la bonne f oi, est excessivement 
grave, car on pourrait penser qu'en raison du poste qu'il 
occupe, il posséde des documents qui prouvent son asser- 
tion, ce qui est faux. Mr. O'Donnell est autorisé á publier 
les preuves qu'il aurait sur cette affaire. En attendant, 
mon honneur me fait un devoir de déclarer que Mr. O' Don- 
nell s'est trompé dans le jugement qu'il s'est formé dema 
conduite ofificielle; etje vous autorisé, monsieur le rédac- 
teur, a démentir Pimputation si injustement faite au pre- 
mier chef de l'Etat. — Je suis, monsieur le rédacteur, votre 
dévoué serviteur. — Benito Juárez, i^ 



«Nous remplissons de gi*and coeur la mission dont on 
nous charge dans la lettre qui precede. Notre témoignage 
n'ajoutera aucun poids aux nobles et sinceres assertions 
du premier Magistrat de la République. Cependant, ñous 
profiterons de cette opportunité pour déclarer que c'est 
avec la plus intime conviction que nous avons qualifié de 
calomnie, dans le titre qui se trouve en tete de ees ligues, 
ce que le chef du cabinet espagnol a dit dans son récent 
discours aux Cortés, faisant allusion au Président actuel 
de notre République. Une allégation si fausse dans la 
bouche d'im personnage aussi caractérisé, fait comprendre 
jusqu'á quel point les diffamations systématiques de la 
presse et des intrigants ont égaré le jugement méme des 
personnes qui peuvent et doivent étre bien infórmeos sur 
les affaires du Mexique. 

«Le discours du maróchal O'Donnell, qui motive cette 
eaplioation, donne également lieu a d'autres rectifications 
ixn|»ortante». Nous consacrerons á cette tache un de nos 
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prochains articles, et peut-étre profiterons-nous de Pop- 
portnnité, pour examiner jusqu'á quel point peut étre le- 
gitime le bláme f ait k nos gouvemements, pour la maniere 
avec laqnelle ils exercent la souveraineté de laRépnblique, 
en ce qui concerne la libre disposition de son territoire. Ce 
n'est pas k diré qu'il n' entre dans nos principes de con- 
server intacto Pintégrité de la Nation; mais la suscepti- 
bilité de notre indépendance se trouvefroissée, quand nous 
voyons qu'on fait un crime au Mexique de ce qui se passe 
tous les jours choz les puissances européennes ; qu'on nous 
lance Panathéme pour le prétendu pro jet de ceder deux 
de nos Etats, et qu'on ne fait pas de méme pour la cession, 
par exemple, des deux pro vincos, dont PEmpereur des 
franjáis a récemment exalté Pacquisition dans son dis- 
cours d'ouverture de la session legislativo. Nous autres, 
nous sommes plus jaloux de Pintégrité du territoire mexi- 
cain que nos censeurs de Pautre cóté de Pocéan; mais nous 
ne voulons pas qu'on invente pour notre pays un droit pu- 
blic exceptionnel. 

«Quoi qu'il en soit de la question de droit, notre con- 
viction la plus prof onde est que non seulement le Gouver- 
nement actuel du Mexique n'a jamáis pensé k aliéner la 
moindre parcelle de la République, mais que la seule idee 
d'un tel acte a toujours été rejetée avec répugnance et in- 
dignatíon par le chef actuel de PExécutif. H est difficile 
qu'en Espagne on puisse comprendre Paspect absurde que 
présente, pour nous qui connaissons le Président de la Ré- 
publique et avons méme été associé k ses actes ofi&ciels, 
Pimputation qu'il a cherché k aliéner le territoire natio- 
nal. Ceux qui ont vu avec nous combien il a resiste sans 
hésitation k Pappát séducteur d'offres qui impliquaient 
le salut dn pays dans la présente crise, seulement parce 
qu' ellos entraínaient un léger amoindrissement de la sou- 
veraineté nationale ou des droits qui en dérivent; ceux qm 
savent, et ce sont tous les mexicains, qu'il y a en cela une 
espéce de préjugé caractéristique choz le premier Magis- 
trat de la République, pourraient juger comme méprisable, 
ít cause de son invraisemblance, Pimputation dont il s'agit, 
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si son auteur et Poccasion dans laquelle il P a faite, ne Itii 
donnaient un autre caractére. Ceci prouve clairement que, 
malgré la grande lumiére qui s ' est faite, dans ees demiers 
temps, sur la question mexicaine, il reste encoré de grandes 
erreurs á dissiper et de grandes vérités a mettre au jour. 

« La susceptibilité caractéristique du Président de la 
République dans la matiére que nous traitons, nous expli- 
que P empressement qu'il a mis, les demiéres nouvelles 
d'Europe étant á peine arrivées, a donner de lui-méme et 
dans une lettre écrite de sa propre main, Pexplication que 
nous venons d'insérer. Dans cette lettre, il invite Mr. le 
Maréchal O'Donnell á publier les renseignements qu'il 
aurait eus pour attribuer au Président du Mexique Tin- 
tention d'aliéner une partie de notre tenitoire, et nous 
sommes certain que ees renseignements ne verront jamáis 
le jour, parce qu'il est impossible de foumir la preuve de 
ce qui n'a jamáis eu lieu. Toute la République sait cela, 
et s'il n'eút pas été indigne du Chef de la Nation d'en 
appeler á des témoins, il aurait pu invoquer le témoignage 
de huit millions de mexicains. 

«Mr. le maréchal O'Donnell reproduit, sans le savoir, 
une de ees calomnies que les ennemis personnels du Pré- 
sident sont alies propager en Europe, sachant trop bien 
que leur caractére invraisemblable et absurdo en rend la 
cbculation impossible au Mexique. On a bien essayé, ici 
méme, de se servir de cette arme centre la personne du 
Chef actuel de la Nation j mais une justification victorieuse 
a été le résultat immédiat, et P opinión publique a payé son 
tribut habituel á la justice et a conf ondú le calomniateur. 

« Pour en donner une preuve, il nous a paru opportun 
de reproduire im article publié dans le Siglo XIX, au com- 
mencement du mois de Juin 1861. ^ — M. M. Zamacona, » 

Le general Forey en débarquant á Veracruz, di- 
sait: 

" Ce n^ est pas au peupU tnexicain queje viensfaire la 

1 Nous publierons plus loin Tarticle auquel M. Zamacona faisait 
alltüioB. 
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^^fftcerre, mais á unepoignée d? hommes sans scrupuk et sans 
^^ consciencey qui ontfoulé auxpieds k droit desgenSj gou- 
^[vernentpar une terreur sanguinaire eí, pour se soutenirj 
^^n^ontpas honte de vendré par lambeaux á Vétranger le 
^^territoire de leur pays.^^ 

H était naturel que cette calomnie du chef de Pex- 
pédition, de Napoleón lEI pour mieux diré, car ce fut 
lui qui rédigea la proclamation de Forey, trouvát plus 
tard de Pecho dans le Corps législatif fran9ais, et ce 
fut la, en effet, que Mr. Corta répéta (le 15 Avril 
1865) Paccusation contre Juárez, en assurant que ce 
demier avait vendu aux Etats-Unis PEtat de Sono- 
ra, soíxante-quinze millions de francs. Ainsi qu'il 
devait arriver, cette assertion calomnieuse ne tarda pas 
a étre démentle, et elle le fut par M. üomero le 2 Mai 
de la méme année, dans une lettre qu'il adressa au 
Président de la Presse associée de New -York, etqui 
fut publiée alors dans les joumaux de cette ville. 

Dans le rapport que presenta la commission nom- 
mée par la Junte de Notables pour decidor la forme de 
Gouvemement qu'on devait donnerauMexique, com- 
mission composée de MM. Ignacio Aguilar, Joaquín 
Velazquez de León, Teófilo Marin et Cayetano Oroz- 
co, il était dit: "Z^ monde sait déjá les tentatives faites 
^^par le Gouvemement de Jiuxrez á Veracrtus etpliis tard á 
" Meocico^pour ohtenir unprotectorat direct desEtats- ühisy 
^^qui aurait donné le coup de mort á notre indépendanee.^^ 

On voit done qu' en tous temps et jusqu'á nosjours, 
les ennemis politiques du Mexique, c^est-ár-dire les 
réactionnaires et les partisans de PEmpire, ont pré- 
tendu souiller la réputation Hstorique de ce grand ci- 
toyen, en lui attribuant la pensée, et plus encoré, des 
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démarclies pour la vente aux américains du territoire 
natíonal. 

Le Diario Oficial del Imperio du 26 Juin 1865 lui- 
méme, se faisant, de mauvaise foi, Pecho de ce que 
publiait un joumal étranger, disait en parlant de Ma- 
ximilien: ^^ Son prédécesseur lui-méme (Juárez) ojffnt le 
^^méme territoire (la Sonora) au Président Lincoln j pou/r 
"Hrois miUions de livres sterlingP 

Mais qu'y a-t-il d'étonnant que des spéculateurs 
ótrangers et des aventuriers nómades aient accueilli 
ainsi la calomnie, quand il y a eu aussi des mexicains 
qui, peut-étre sans conviction, se sont cliargés de la 
répandre? 

L'un de ees demiers fut M. le Lie. José María 
Aguirre, qui, en 1861, fit partle des cinquante-et-un re- 
présentants qui prétendirent annuler Pélection du Pré- 
sident Juárez. Mr, Aguirre formula un reproche iden- 
tique contre Juárez, reproche que les députés de Pop- 
position appartenant á cette fraction des cinquante-et- 
un, réprouvérent eux-mémes comme immérité. L'émi- 
nent joumaliste Mr. Francisco Zarco, rédacteur en 
chef du *' Siglo XES, " publia a cette occasion le remar- 
quable article que nous reproduisons ci-apres, et qui 
est celui dont parle M. Zamacona dans le sien. Cet 
article revele deux vérités importantes : la résistance de 
Juárez ásoUiciter Pappuiétranger, méme contre P opi- 
nión de ses amis et coreligionnaires politiques, et le 
peu de fondement de Paccusation du député Aguirre. 

Voici Partido de Zarco: 
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Une accnsatioii contre le Président de la Bépnbllqne. 

« Le pays entier se rappelle sans doute les ciroonstan- 
oes affligeantes dans lesquelles se trouvale Gouvemement 
constitutionnel au debut de son séjour á Veracruz, lors- 
que le découragement régnait sur les points soumis á la 
réaction oü, il est vrai, il n'y avait pas autant de libéraux 
qu'aujourd' hui. La situation intérieure de la République 
était desolante, sa situation extérieure désespérée aprés 
qu'on eút reconnu le simulacre de pouvoir creé par la fac- 
tion tactibayistej comme gouvemement legitime du pays, 
gráce aux intrigues et aux vues intéressées d'un dipló- 
mate européen d'impérissable mémoire. On vit alors com- 
me un espoir, comme un avantage, que le Gouvemement 
constitutionnel parvint á étre reconnu par les Etats-ünis 
d'Amérique, le parti liberal se flattant que Pascendant 
moral de la république voisine, sonintérét commercial et 
méme son appui physique seraient des auxiliaires de la 
cause nationale et háteraient le triomphe des bons prin- 
cipes. 

« Cette aspiration devint genérale chez les libéraux les 
plus patriotes et les plus éclairés. H y en eut un cependant 
qui ne la partagea pas, qui refusa ouvertément d'appeler 
á son secours des troupes étrangéres, soit qu'elles pro- 
vinssent de Parmée réguliére des Etats-Unis, soit que ce 
fussent des volontaires qui, en f oulant le territoire mexi- 
cain renonceraient á leur nationalité et recevraient, aprés 
la campagne, des terrains vagues pour s'y établir, en re- 
compense des Services rendus a leur patrie adoptivo. 
L'homme qui croyait que cette mesure était contraire á la 
dignité nationale j Phomme qui prévit des dangers pour 
Pindépendance dans cette ressource extreme; celui quine 
desespera pas du peuple mexicain, croyant que seul et sans 
secours étranger il parviendrait á reconquérir sa liberté 
et ses institutions, ce fut le Président de la République. 
Gráce k sa résistance tenace et obstinée, Pidée échoua, de 
tout traite de gouvemement á gouvemement et de tout 
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contrat avec des particuliers ayant pour objet la venue 
dans la République de troupes étrangéres qui suivraient 
les étendards constitutíonnels. H combattit de la méme 
maniere toute idee d'emprunts si, pour les contracter, il y 
avaitunestípulatíonquelconque entrainant de grandscom- 
promis intematíonaux. 

« Ce que nous venons d' écrire, est prouvé par des faits 
notoires et est d'une véritó authentique et indisoutable. 
Mr. Juárez mérita alors d'un grand nombre de ses amis 
le qualificatif d' obstiné et d'opiniátre, qui fut répété plus 
tard, lorsque avec, la méme inflexibilité, il refusa d'acoep- 
ter la conciliation avec les réactionnaires et la médiation 
des puissances étrangéres dans le réglement de nos ques- 
tions intérieures. Deux idees capitales guidaient Pesprit 
du Président: d'abord un soin jaloux et scrupuleux pour 
Pindépendance, pour la nationalité de son pays et pour 
r intégrité de son territoire; puis une confiance sans bornes 
dans le triomphe de P opinión publique et dans la victobe 
du peuple, qui tout seul recouvrerait ses droits, sans V aide 
du secours étranger. 

«Nous disons que presque seul le Président repous- 
sait les idees qu'abritaient alors un grand nombre de li- 
béraux, et en parlant ainsi nous f aisons la part de cbacun. 
Beaucoup de chef s militaires déclaraient que Pengagement 
de volontaires étrangers ótait nécessaire; d'autres vou- 
laient qu'il vint non seulement des troupes, mais aussi des 
officiersj M. Lerdo de Tejada et le gouverneur Zamora 
partageaient ees idees qui, nous le disons franchement, 
car nous ne craignons pas laresponsabilité de nos opinions, 
étaient les nótres en ees douloureuses circonstances. C est 
en vain qu'on faisait des instances auprés du Président; 
en vain qu'on proposait les précautions les plus étudiées 
pour ne point compromettre ni Pindépendance ni la di- 
gnité de la République; en vain que Pon combinait Pidée 
avec d'autres projets en la reliant au besoin de la coloni- 
sation, k la nécessité de rendre eflfective la liberte des cui- 
tes, de maintenir aprés le triomphe un élément de forcé 
matérielle capable de compléter la pacification du pays. M. 
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Juárez repoussa toutes ees idees; il eutméme, k cesujet, 
de sérieuses dissidences avec un grand nombre de ses amis 
intimes; dans sa correspondance il contraria toujours le 
projet, et persóvérant dans lalutte, les événements lui ont 
donné raison. Aussi, gráce á lui, la République a vaincu 
ses oppresseurs, sans autre secours que ses propres res- 
sources et les courageux eÉEorts de ses enfants. II existe 
une f oide de lettres de Mr. Juárez qui prouvent nos asser- 
tions. 

« Nous sommes si loin de vouloir aujourd'Lui f ormuler 
un reproche centre les citoyens qui songérent á recruter 
des troupes étrangéres, que nous venons de diré que nous- 
méme nous étíons du nombre. Nous croyions que c'était 
lá la demiére ressource pour le prompt rétablissement de 
la paix; mais nous ne nous en dissimulions pas les incon- 
vénients, et nous nous réjouissons aujourd'hui de ce que 
la révolution, progressive dans son triomphe, se soit vue 
libre de ees inconvénients. 

« II était nécessaire de rapporter ce qui precede pour ex- 
primer notr^e prof ond étonnement en entendant, dans une 
des demiéres séances du Congrés, Mr. le député Aguirre 
aecuser de trahison Mr. le Président de la République, en 
rappelant comme un grief la célébration du traite Ocampo- 
Mac-Lane, dans lequel, bien qu'on fit de grandes conces- 
sions aux Etats-Unis, on ne leur accordait pas cependant 
tous les avantages qu'ils sollicitaient, comme le prouve le 
fait que cette convention ne fut pas approuvée par le Sé- 
nat américain. Le texte du traite, quelle qu'en soit la te- 
neur, n'est pas im motif pour aecuser le Président du Me- 
xique, car on sait que le droit d'introduire des correctíons 
et des changements existe jusqu'au moment de la ratifi- 
catíon. D ' ailleurs, les franebises commerciales, le droit de 
passage pour les troupes américaines dans des cas deter- 
mines, n' impliquen t pas une attaque k Pindépendance na- 
tionale et ne peuvent justifier Paceusation de trahison, lan- 
cee si légérement par le député de Nuevo-Leon et de Coa- 
huila. 

«Nous n'avons pas le droit de rechercher quelles sont 
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les intentions de Mr. le député Aguirre. La conscience est 
un sanctuaire oü nous ne pouvons pénétrer. 11 nous est per- 
mis seidement de juger les faits, par ce qu'ils ont d'appa- 
rent et de manifesté. 

« Dans des moments critiques et solennels pour le pays, 
nous ne croyons pas qu^il soit prudent de faire naitre des 
alarmes et des défiances, ni de prétendre enlever son pres- 
tige á Pillustre citoyen dont les vertus républicaines, Pa- 
mour pour Pindépendance et P adhesión sincere aux insti- 
tutions, sont indubitables pour le pays tout entier, et dont 
la constance et la f ermeté ont contribué, plus que tout, au 
rétablissement du régime constitutionnel. 

« Si dans la, prétcndue question presidentielle — ^nous di- 
sons prétenduCj parce qu'en réalité il n'y a véritablement 
pas de question quand les lois sont claires et formelles, 
comme nous le démontrerons bientót— on prétend exalter 
un candidat, il n'est pas nécessaire pour cela de déprécier 
son rival, ni de méconnaitre les titres nombreux qu'il pos- 
séde á la reconnaissance de ses concitoyens. 

« Quoiqu'il en soit, Paccusation de Mr. Aguirre est un 
peu tardive, et elle est en contradiction avec les éloges qu'il 
adressa a Mr. Juárez dans le discours qu'il pronon^a le 
jour de Pouverture des Chambres, comme président du 
Congrés. Et qu'on ne dise pas que la courtoisie en usage, 
que Purbanité officielle lui faisait un devoir d'employer 
un langage ólogieux: le président du Congrés avait seule- 
ment Pobhgation de repondré en termes généraux, et il 
n' avait pas besoin d'applaudir les actes du fonctionnaire 
qu'il acense aujourd'hui de trahison. 

«Mr. Aguirre, au debut de la session, fut un de ceux 
qui oflErirent leur appui á PExécutif pour consolider les ins- 
titutions, pour rendre effectif le régime constitutionnel et 
pacifier le pays. Comment pouvait-il croire que le Magis- 
trat qu'il appelle aujourd'hui un traitre, fút alors animé 
de si nobles vues? 

«L'élection de Mr. Aguirre comme président de la 
Chambre, fut considérée par les hommes experts en politi- 
que et par le public en general, comme un symptome favo- 
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rabie á PExécutif , tellement que le nom de sa Seigneurie * 
fut prononcé plusieurs f ois dans les diverses combinaisons 
qui eurent lieu pour laformation d'un cabinet parlemen- 
taire, et nous ne pensons pas que Mr. Aguirre eút alora 
ref usé un portefeuille. Auraiir-il consentí á servir le Pré- 
sident centre lequel il lance aujourd'hui Pépithéte de 
tríutre? 

«Nous nous réjouirons de voir le traite Mac -Lañe et 
tout le dossier qui s'y rapporte, examines par les représen- 
tants de la natíon. En eÉEet, de cet examen doit résulter le 
triomphe de la venté et Phonneur du fonctíonnaire qui, 
pendant trois années de conflits et de dangers, a été le for- 
me représentant du principe de la légalité. 

«Mais cet examen ne peut servir qu'á rectifier P opi- 
nión, si tant est qu'elle a été influencée en quelque chose 
par le langage de Mr. Aguirre. La responsabilité de Mr. 
Juárez est simplement une opinión, puisque la Constítu- 
tíon rend responsables les f onctionnaires publics, pour des 
actes consommés, mais non pour des actes encoré en voie 
d'exécutíon, ou pour de simples opinions. 

« Comment sait Mr. Aguirre, comment peut savoir le 
jury quelles étaient les intentíons de Mr. Juárez touchaut 
le traite Mac -Lañe, quelles étaient les modifícations qu'il 
aurait proposées si Pon eút renoué les négociatíons, quels 
sont les articles qu'il aurait refusé de ratífierT Cette sim- 
ple questíon détruit toutes les charges et Pespoir ardem- 
ment exprimé par quelques órganos de la presse, que cet 
incident suffira pour rendre impossible au dépositaire ao- 
tuel du Pouvoir Exécutíf Paccés k la présidence constí- 
tutíonnelle de la République. 

«Nous sommes heureux que Mr. Ruiz, qui était Mi- 
nistre de la Justice lorsqu'on negocia le traite Mac -Lañe, 
se soit empressé de relever les paroles de Mr. Aguirre et se 
soit proposé de les démentir solennellement. Cela importe 
non seulement a la réputatipn de MM. Juárez, Buiz et 
autres membres du Gouvemement k cette époque, mais 

1 On designe ainsi le président de la Chambre. "'Note du tradue* 
teür. 
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encoré á Phonneur du partí liberal et átla dignité de la Eé- 
publique, pour lesquels ce serait une tache qu'on eut recon- 
nu une assemblée de traitres comme centre de Punité na- 
tionale. Nous sommes certain que Mr. Melchor Ocampo 
ne laissera pas passer inapergu cet incident, et qu'avec la 
franchise qui le caractérise, il f era connaitre exactement 
tous les faits. 

« Jusqu'á présent, PefiEet de Taccusatíon a été contraire 
aux visees de son auteur, que nous sommes véritablement 
Hsurpris de rencontrer aujourd'hui parmi les zélés défen- 
seurs des garanties individuelles, car nous nous souvenons 
qu'il était Pobjet de peu de respect lorsqu'il fut ministre 
du general Arista. 

«Le GongréS; au lieu de s'alarmer, au lieu de se défíer 
Bubitement du Chef de PExécutif; étouffa Paccusation; en 
lui donnant un vote de confiance et en approuvant en ge- 
neral la suspensión de garantios, f ortífiant ainsi le pouvoir 
et Pautorité du Président de la République. 

«H nous serait pénible en cetto occasion d'étre obligé 
d'établir un paralléle entre la vie publique de Pacense et 
celle de Paccusateur. Nous verrions alors de quel cóté se 
trouve une plus grande f ermeté de principes, plus de con- 
séquence en politique et plus d' adhesión aux instítutions 
démocratiques. Mais une tache si ingrato est complete- 
ment inutile, Paccusation de trahison portee centre Mr. 
Juárez ne pouvant trouver d'écho dans P opinión publi- 
que, laquelle verra dans ce citoyen un des plus illustres et 
des pll insignes patrices qui Lnt régi si destinées. 

«L' opinión publique ne peut hésiter entre Mr. Juárez 
et Pauteur du célebre décret du 21 Septembre 1852, qui 
supprima la liberté de la presse. — Francisco Zarco. » 

De nos jours méme, quoique cela paraisse un men- 
songe, on a prétendu prouver que Juárez vendit aux 
américains, á P occasion d'un contrat de colonisation, 
une partie du territoire national 

Ce qu 41 y a d'extraordinaire, de singulier, d^in- 
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compréliensible, c'est que Phomme qui lutta sans relá- 
che contre trois nations européennes, défendant ton- 
jours Pintégrité et Pautonomie de la Patrie, soit préci- 
sément celui qu'on acense d'avoir conclu des traites 
indignes, soit avec nn gonvemement étranger, soit avec 
des compagniesde colonisation, pour vendré Phonneur, 
la renommée et le territoire du Mexiqne. II y a des ac- 
cusations tellement absurdes, qu^elles ne méritent 
franchement pas Phonneur de la réfutation. 

On ne doit pas oublier, pour juger dignement la 
vie politiqne de Juárez, que malgré la lutte sanglante 
et acbamée que leMexique soutint contre Parméefran- 
gaise et contre les conservateurs eux-mémes qui s'u- 
nirentáPenvabisseur, gráce áPénergie de Juárez, di- 
gnement appuyé par le parti liberal, cette guerre se ter- 
mina sans nous f aire perdre un seul pouce de notre 
territoire, et sans que nous ayons dú reconnaítre ni 
indemnité, ni dette quelconque á Pennemi, en signant 
avec lui un traite de paix. 

Qu^on examine, comme contraste, ce qui est arrivé 
depuis, dans la guerre colossale entre la Franca et 
PAUemagne. La France perdit P Alsace et la Lorraine 
et dut payer á PAUemagne une indemnité de cinq 
mille millions de francs. — L^Italie, dans sa guerre 
avec P Autricbe, dut ceder á la France Nice et la Sa- 
voie. 

Des f aits de ce genre ne se sont pas passés seule- 
ment en Europe. En Amérique, nous avons vu ce que 
le Pérou a dú perdre dans sa guerre avec le Cbili. 

Le Mexique seul, sans signer aucun arrangement, 
sans faire aucune concession, sans écouter méme Pen- 
vahisseur, vit se terminer la guerre sans avoir sacrifié 
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ni son HonneuT; ni sa dígnité, ni son indépendance, ni 
Pintégrité de son territoire. 

Et quand cela s'est passé sous nos yeux, il y a en- 
coré des gens qni croient, et sinon qui disent, que Juá- 
rez songea á ceder aux améñcains une partie du terri- 
toire national! 

Devant une accusation qui, a forcé d'étre répétée, 
est devenue puérile; devant cet achamement infruc- 
tueux pour souiller la réputationinmiaculéedu patrio- 
te Benito Juárez, nous devons nous écrier avec César 
Cantu lui-méme: ^^La conscience exige que Vaccusch 
teur prauve kfondement de ses imputationSy et id Vaccusé 
demande en vain la pbexjve, le document, le juby 

D^HONNEUB. II 

Mais la vérité s'impose d'elle-méme de telle sorte 
et avec tant de forcé, méme á ceux qui sont le plus 
aveuglés par Perreur ou le plus domines par la pas- 
sion, que César Cantu lui-méme, dans sa biograpliie de 
Maximilien, reconnaít que " Juárez j ex-président de la 
Bépublique, était LE bepkésentant du pabti na- 
tional. II H semble convenable de mentionner cette 
conf ession faite par un ami personnel de Maximilien, 
decoré par celui-ci de POrdre de Guadalupe, puisque 
les partisans de PEmpire ont dit tant de fois que Juá- 
rez était le Chef des bandits, et qu'avec une minoritó 
oppressive il imposait sa volonté, sans avoir jamáis 
compté sur Pappui de la Nation. 

César Cantu reconnait aussi que •' cette gmrre (celle 
du Mexique) était profondément impopulaire en FrancCj 
mais trés-favorábk á la maison de lanque Jeclcer w ce qui 
compromet la réputation de Maximilien, en le faisant 
apparaátre comme Pinstrument ou le cómplice de cette 
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scandaleuse spéculation, dans laquelle ont tant figuré 
avec Jecker, Napoleón III lui-méme et le duc de 
Momy. 

En revanclie, PHstorien italien ajoute: •» JFbrey et 
Bamine rewpartérent de fáciles triomphes et prirént Pue- 
bla et México n et il ne dit pas un mot de Paction du 
5 Mai et ne mentionne pas méme le nom de Lauren- 
cez. Ce n'est pas ainsi qu'on écrit Phistoire; et il en 
coúte de croire que César Cantu paye un pareil tribut 
á la faiblesse hamaine, en face de ses contemporains 
eux-mémes, et en parlant d'événements qui ont fait 
tant de bruit dans le monde, par leur extreme impor- 
tance et par leur immense portee. 

Dans un livre intitulé La Lomlardie au XVIsiécley 
César Cantu dit ce qui suit, que nous lui empruntons 
et que nous acceptons comme la meilleure défense du 
Mexique et de Pimmortel Juárez: "QUAND A~T-ON 

VU QUE LE SOPmSME ET LES B^ONNETTES L'EMPOE- 
TASSENT SUR LA FOKCE DE LA VÉRTTÉ, QUI EST LA PLUS 
IRKÉSISTIBLE DES FORCESÍm 

Conmient s'expliquer, dans un écrivain qui pense 
si justement et formule un si magnifique axiome, les 
erreurs que son histoire contient au sujet de faits en- 
coré palpitants et qui ont été jugés en Europe avec une 
entiére exactitude par des intelligences véritablement 
impartiales? La réponse á cette question paraítra tou- 
te naturelle á nos lecteurs, s'ils tiennent compte des 
circonstances que nous allons mentionner. 

César Cantu avait soixante-douze ans lorsqu'il 
publia en 1879 la premiére édition de son ouvrage, dans 
le prologue duquel il dit, avec une francbise qui Pho- 
nore: "e7¡? raconte unpassé qui date d^hier: la concisión 
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li'OBLIGE A BÉUNIE DES ASSERTIONS SANS PREU* 

VES et sans jugífnents personnéls. n 

H n'est pas étonnant qu'en écrivant ainsi, SANS 
PREUVES, (comme lui-méme le confesse) César 
Cantu soit tombé dans un si grand nombre d'erreurs, 
en parlant du Mexique et de Juárez. 

Aprés avoir ainsi demontre que le champion de la 
Reforme qui fut en outre un des plus eminents défen- 
seurs de Plndépendance et de Pintógrité du Mexique, 
fut trés-loin de vendré ou d'hypotliéquer un seul 
pouce du territoire national, voyons maintenant oü 
étietient et quels étaient ceux qui voulurent véritable- 
ment s'emparer de la Sonora, sous le pompeux pretex- 
te de rendre á la race latine sa forcé et son prestige de 
Valdré cote de V Océan. 

Pour f aire connaitre ees détails a César Cantu lui- 
méme, qui parait les ignorer, nous prendrons de préfó- 
rence pour texte un ouvrage de Mr. Francisco de Ar- 
rangoiz, un auteur qui n'est assurément pas suspect 
au parti conservateur et qui, de plus, a servi Maximi- 
lien et fut allié de Penvabisseur. 

Dans un ouvrage intitulé Le Mexiqm de 1808 á 
1867. Madridj 1872, totne Illy nous trouvons les pages 
suivantes: 

«Page 143. — «Nous ne chercbions ni la conquéte ni 
des établissements coloniaux» dit le Ministre des Affarres 
Etrangéres, quand im des objets de Pintervention, le pre- 
mier dans P esprit de Napoleón, fut de s' emparer de PEtat 
de Sonora, établissement colonial qui eút été une acquisi- 
tion importante et f ort utile pour la Franco. » 

üPage 153. — Des qu'on vit Pheureux succés de Pex- 
pédition, de nombreux projets d'affaires commencérent á 
surgir á París, et beaucoup, entre autres de hauts person- 
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nages parmi ceux qtii s'étaient le plus opposés k P expedí- 
tion et qtd avaient blamé le plus sévérement Napoleón, 
furent les premiers qui cherchérent á profiter de ses triom- 
phes. Les mines de la Sonora étaient Paffaire qui avait le 
plus de partisans: ceux-ci ignoraient, comme les mexi- 
cains ignoraient alors, que Napoleón avait pris ses mesures 
pour faire de ce riche Etat une colonie frangaise; projet 
que S. M. abandonna plus tard en partie, parce qu'elle 
comprit sans doute tous les inconvénients qu' il présen- 
tait; et elle se boma k faire conclureion traite á México, 
avec Almonte et Salas, par Mr. de Montholon, successeur 
du comte de Saligny. Ce traite accordait k la Franco des 
priviléges ouvertement en opposition avec les lois du Me- 
xique sur les mines, priviléges qui étaient une cession dé- 
guisée de la Sonora k la Franco; mais la chose ne fut pas 
non plus mise k exécution. 

<Peu de semaines avant qu'on fít k México ce traite, 
il fut presenté im autre projet, relatif a cet Etat, par le 
docteur Gwin, emigré du Sud des Etats-Unis, résidant k 
Paris, pour le faire coloniser par quelques miUiers de f a- 
millos des Etats confederes. D'aprés ce projet, les futurs 
colons devaient se gouvemer k leür guise et étre indépen- 
dants de f ait du Gouvemement du Mexique. On soUicitait 
Papprobation de P Archiduc, laquelle était indispensable. 
Le docteur Gwin lui écrivit done k cet effet, s'appuyant, 
pour faire recommander le projet, sur Mr. Gutiérrez de 
Estrada, qui le patronna, séduit sans doute par Pidée d'a- 
mener au Mexique des emiemis des Etats-Unis et une race 
énergique.» 

«Page 170 jusqu'á 180. — Peu de jours aprés qu'on 
eút appris k París le conflit de P Archevéque avec Almonte 
et Salas, le bruit courut qu'on allait abandonner k son sort 
le nouvel Empire, la Franco devant garder la Sonora en 
paiement de la dette. Le temps est venu démontrer que 
cette rumeur eut un véritable f ondement. En effet, Mr. De- 
brauz de Saldapenna, directeur du Memorial dipUmatique^ 
comme je P ai dit plus haut, et ancien con£dent de Maximi* 
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lien, disait dans une longue lettre du 14 Juillet 1865, que 
j 'ai lúe et dans laquelle il rappelait á Maximilien les Servi- 
ces rendus par lui á S. M., « que Mr. Drouyn de Lhuys savait 
qu'il avait entrepris, quoique malade, le voyage á Mira- 
mar, puisque lui-méme proposa h, TEmpereur des fran- 
jáis de lui confier ( á lui, Debrauz ) cette pénible mission, 
en Décembre 1863, lorsque la grande majorité du Cabinet, 
en vue du conflit qui avait surgi entre le maréchal Bazaine 
et l'archevéque de México, insistait pour qu^on ábandon- 
nát U Mexiqtie á son so)i, aprés avoir occupé la Sonora, á titre 
de garantie, » Dans cette lettre, Mr. Debrauz disait encoré 
que ni Mr. Gutiérrez de Estrada ni Mr. Hidalgo n'avaient 
osé aller présenter h Maximilien une espéce d^tdtimaium, 
pour quMl préparát son voyage dans le délai de deux ou 
trois mois, ou qu'il retirát sa candidature. 

«II est inexact qu'on ait proposé á Hidalgo de se ren- 
dre á Miramar avec une mission si désagréable : comme les 
autres mexicains, il eut seulement connaissance de la ru- 
meur en circulation, mais il n'y ajouta aucime £oi. Pour 
moi, donnant un plein crédit — et je le crois menté — á la let- 
tre de Mr. Debrauz de Saldapenna, j 'appelle Pattention du 
lecteur sur ce qui est écrit en lettres italiques, afin de lui 
rappeler ce qui j'ai dit touchant la Sonora: qu'il ne Pou- 
blie pas, pour ce queje devrai rapporter encoré au sujet des 
projets d' abandon de ce riche Etat par le Mexique, et pour 
qu'on voie que tous les personnages franjáis qui étaient 
en faveur de Pintervention, avaient peu de souci de voir 
la race latine recouvrer sa forcé et son prestige de Vautre cóté 
de VOcéan, mais qu'ils voulaient, avant tout, des afEaires 
et des mines de Vautre cóté de V Océan. 

«Des personnes respectables m'ont affirmé que le ge- 
neral Miramon n ' avait pas le moindre doute sur les préten- 
tions de la Franco pour s'emparer de la Sonora. En effet, 
— d'aprés ce qu'ilrapporte lui-méme — lorsqu'il emigra, 
et qu'il venait d'abandonner la présidence, á la suite du 
triomphe des Juaristes á Calpulalpam le 23 Décembre 1860, 
á peine venait-il d'arrivor á Paris, Mr. de Momy vint ex- 
prés de son cbáteau pour lui faire une visite, et avec les 
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phrases les plus aimables, il lui proposa la vente á> laPrance 
de la Sonora et de la Basse - Calif ornie. Miramon Ini répon- 
dit que s'il était vrai qu'il avait été président avec pleines 
facultes, il n' était ríen a ce moment. Mr. de Momy répli- 
qua qu^on tácJierait de trouver une formule qui remédiát á cet in- 
convénient, pourvu que le general accédát aux vues de la France. 
Alors Miramon mit fin á la conversation, en déclarant k 
Mr. de Momy: «que si ses actes pouvaient avoir encoré 
quelque valeur, il n'en commettrait jamáis au détriment 
de sa patrie.» Cette conversation fut peut-étre la cause 
du dédain avec lequel le Gouvemement franjáis traita de- 
puis Miramon, quoiqu'il eut été président, qu'il eút deman- 
dé Pintervention et fút le clief des conservateurs. Ce fut 
Ik aussi peut-étre la cause de Pinsistance avec laquelle le 
general Bazaine chercha á éloigner Miramon du Mexique, 
craignant sans doute que son prestige ne fut un obstacle 
k la réalisation des vues de la France sur la Sonora, ou k 
celle du projet du docteur Gwin. » 

Parlant ensuite des articles secrets additionnels de la 
Convention célébrée entre Napoleón III et Maximilien, 
Mr. de Arrangoiz s' exprime en ees termes: 

«Page 204. — L'article cinquiéme était ambigú: com- 
me il fut rédigé par le Gouvernement franjáis, on eut soin 
de ne pas diré formellement qu' á égalité de grades, par dé- 
f érence et par politique, le chef franjáis prendrait le com- 
mandement, et que, dans le cas oü il y aurait im chef ou 
officier d'un grade supérieur, celui-ci commanderait, qu'il 
fut mexicain ou franjáis. Se fondant sur cet article, les 
franjáis voulurent toujours commander k leurs supérieurs 
mexicains, subordonnant les colonels de cette nationalité 
k des capitaines franjáis, etc. 

« Le premier des articles additionnels secrets manifesté 
clairement que, sans se soucier des principes conserva- 
teurs, trompant les personnes qui composaient ce partí, se 
jouant des monarohistes et ne s'occupant, chacun de son 
cdté, que de ses projets partícuHers, Napoleón et Maximi- 
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lien avaient adopté des résolutions contraires k P opinión 
du pays, dans les questíons les plus graves et les plus trans- 
cendantales. Maximilien se préta aux indications de Na- 
poleón, parce qu'elles convenaient k ses projets ambitieux 
au sujet de 1' Autriche. II trompait ainsi Napoleón, en lui 
faisant croire qu'il acceptait de bonne foi le troné du Me- 
xique, quand il voulait seulement s'en servir comme de 
mise en scéne pour se faire connaitre des ultra -libéraux 
autrichiens. L'article dont je m'occupe, comprenait tout 
ce qui avait été fait par les généraux Almonte et Salas, 
dans Paffaire áes pagarés et dans celles relativos á la So- 
nora et k la concession de la Banque. » 

«Page 279. Mr. Gwin n' avait pas abandonné son pro- 
jet de colonisation de la Sonora: afin de pouvoir le mener 
á bonne fin, il vit de nouveau Napoleón dont il demanda 
la cooperation; et quoique, d'aprés la dépéche d' Hidalgo 
en date du 30 Avril de Pannée antérieure, Mr. Drouyn de 
Lhuys lui eút dit qu'il ne lui parlait point du projet de Mr. 
Gwin pour le lui recommander, mais uniquement afin que 
le Gouvemement mexicain en eút connaissance, Napo- 
león le recommanda au general Bazaine, par Pintermé- 
diaire de Mr. Conti, Secrétaire de S. M., lequel devait pro- 
teger les plans de Mr. Gwin. La recommandation d'un 
projet si fimeste pour PEmpire ayant été divulguée k Mé- 
xico, fut attaquée vivement par la presse, et tout parti- 
culiérement par les joumaux satiriques. La Orquesta, La 
Sombra, La Cuchara, El Buscapié et Los Espqjmlos del Dia- 
blo, dont les directeurs furent emprisonnés par ordre du 
maréchal Bazaine. Le chef franjáis prétendait malicieu- 
sement, pour motiver une mesure si arbitraire, que le dé- 
cret de Novembre 1863, déclarant Pétat de siége, était en- 
coré en vigueur. » 

«Page 281. En aucune matiére il n'a été commis plus 
d'absurdités sous PEmpire que dans les projets de colo- 
nisation. On Yovlaii faire recouvrer á la race latine, de Vautre 
cóté de VOcéan, sa forcé et son prestige, mettre une digue au 
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torrent envahlsseur des Etats-ünis, et nous voyons que 
Napoleón Im-méme favorisait les projets du docteur Gwin 
pour amener au Mexique, dans les provinces les plus éloi- 
gnées de sa capitale et oü le Gouvernement pouvait faire 
sentir le moins sa forcé, une colonisation de la race enva- 
hissante : que, par conséquent, on lui facilitait le moyen de 
continuer sa marche, de soumettre la race latine et d'ex- 
terminer la race indienne. 

«n n'était pas méme question d'envoyer quelques fa- 
milles mexicaines, espagnoles et fran^aises; la colonisa- 
tion de Gwin devait étre exclusivement composée de gens 
des Etats-Unis, protestants comme lui.»^ 

II y eut^ en efiEet, des fonctionnaires qui n^eurent 
pas honte, comme disait Forey, de proposer la vente de 
la Sonora, comme une compensation á la protection ge- 
nérense accordée á PEmpire par Napoleón IH. Le mon- 
de sut, en efiEet, les tentatives faites pour assurer plus 
tard le protectorat direct de la Franco, et il ne manqua 

1 Tous les paragraphes copies sont empruntés, au pied de la let- 
tre, au demier ouvrage de Mr. de Arrangoiz, intitulé: ''Le Mexique 
de 1808 k 1867."— Madrid.— 1872. 

Touchant les projets de ceder a la France PEtat de Sonora, on 
peut voiraussil' ouvrage intitulé DOCUMEiíTS OPPICIELS BEOUEILLIS 
DANS LE CABINET PRIVÉ DE MAXIMILIEN. HUtoire de V intervetUion 
ftangaise au MexiqíLe, par E. Lefévre. — Brvxéllea et Landres, 1869. — Tome 
Ilf chop. VI, 

On peut consulter également les revües historiques stét L'iN- 
TERVBNTION PRANgAiSE AU MEXIQUE, par José M. Iglesias. — México, 
1869. — On peut lire aussi tout ce qui a été publié plus tard, sur ees 
machinations, dans la correspondance de la légation mexigaike 
A WASHINGTON.— México, 1871.— Tome V. 

Enfin, puisque nous parlons de cession de territoire, il ne sera pas 
hors de propos de recommander k nos lecteurs le précieux document 
publié par la Gaceta del Lunes, dans son numero du 27 Juület 1885. Com- 
me on voit dans ce document, le general Santa- Anna proposa aux 
Etats-XJnis la vente d^uneportion quelconqae <m deportions du terrUxnre 
du Mexique, commissionnant pour conclure l'affaire, moyennant un 
boa courtage, bien entendu, un certain Gabor Napbegy, qui étalt aloro 
son f onde de pouvoir, ministre ou cbose semblable, car on ne comprend 
pas &cilement quelle signifícation avait en réalité cet obscur person- 
nage. 
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pas de gens disposés á porter la tache^ selon Pexpression 
du general O'Doimell, de ceder une province mexicaine, 
á titre de garantie gratuite, dans certain genre de com- 
binaisons financiéres; mais parmi cespersonnages éhon- 
téSy qui souiUérent ainsi kur réputatioHy on ne doit pas 
confondre D. Benito Juárez, si PHstoíre doit étre la 
narration impartiale des événements et le miroir de 
la vérité. Mr. de Arrangoiz revele clairement les noms 
et la nationalité de cespersonnages. 

Le patriotisme de Juárez, aussi bien que la deci- 
sión et la valeur du parti national qui le secondait, 
sauva alors non seulement la Sonora, mais encoré tout 
le territoire de la Republique, sérieusement menaoé 
par la complaisance servile de ceux qui amenérent et 
soutinrent Penvabisseur. 

Tels sont les f aits bistoriques dans lesquels la per- 
sonnalité de Juárez brille dans tout son patriotismo et 
son amour pour Pindépendance et Pintégrité de son 
pays. Passons maintenant aux accusations absurdos 
que lui dirige César Cantu, au su jet de la remiso du 
cadavre de Maximilien. ^ 

1 Oomme une confírmation de plus á ce qui a été dit dans ees 
demiéres pages, nous pouvons ajouter que Mr. Romero, ministre du 
Mezique á? Washington, dans une note officielle adressée au Grouver- 
nement mexicain á Chihuahua, le 19 Janvier 1865, lui parlait áéjk 
des projets attribués alors k Maximilien d'aliéner en faveur de la 
France une grande partie du territoire nationaZ, Le méme Mr. Romero, 
en date du 6 Février 1865, adressa au Secrétaire d'Etat Mr. William H. 
Seward, une protestation ''centre la cession que P Archiduc d' Autri- 
che Ferdinand Maximilien a faite ou est sur le point de f aire, au Gou- 
vemement franjáis, de plusieurs Etats de la Republique mexicaine. " 

Touchant les projets de Napoleón, de Maximilien et de ses parti- 
sans et agents, relatiis a une cession de temtoire et déguisés plus tard 
par la colonisation de Mr. Gwin, on peut consulter le tome Y de la 
"Correspondance de la Légation Mexicaine a Washington, " qui con- 
tieint; au sujet de ees événements, des renseignements et des detalla 
de la plus haute importance. 



La Yérité au sujet du cadavre de Maximilien. 




'niPüTATlON calomnieuse d'aprés laquelle Juá- 
rez aurait remis pour de Pargent le cadavre de 
? Maximilien, fut mise pour la premiére fois en 
avant par Le MéiiioHal Diplomatique, joumal 
qui recevait, comme chacun sait, ses inspirations de 
Napoleón III lui-méme. Cette calomnie fut f acilement 
accueillie dans Pouvrage que publia quelque temps 
aprés le prince de Salm-Salm, sous le titre de Mémoi- 
rea sur Quérétaro et Maximilien^ et depuis lors elle a 
servi de théme f avori á tous les écrivains passionnés ou 
vendus, qui ont prétendu inutilement éclipser la gloire 
de Juárez. Nous ajouterons seulement que Mr. De- 
brauz de Saldapenna, rédacteur en chef de ce joumal, 
est le méme qui fut charge par Napoleón III de négo- 
cier plus tard Pacquisition de la Sonora, comme Pau- 
ront vu nos lecteurs dans les passages cites plus liaut de 
Pouvrage de Mr. de Arrangoiz. Nous ajouterons aussi 
que le prince de Salm- Salm, f ait prisonnier á Quéréta- 
rO) dut la vie á la magnanimité de Juárez. 
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ün historien de la valeur de César CantU; agissant 
comme il a dú le f aire^ avec une entiére impartialité| 
n'était pas autorisé pour formuler une cliarge aussi 
grave contre la réputation historique et Phonnéteté 
personnelle de Juárez, en s'appuyant uniquement sur 
les assertions de ees deux écrivains, quand ü lui eút éfcé 
si facile de connaítre la vérité en consultant les docu- 
ments officiels qui furent publiés il y a dix-huit ans, 
tant en Amérique qu'en Europe. 

Les adversaires politiques de Juárez ont montró sur 
ce point plus de loyauté, plus de sincérité et plus de no- 
blesse que César Cantu, dont Pimpartialité aurait dú 
refléter le jugement serein de Phistoire. La Voz de Me* 
xkOy un des organes les plus autorisés comme partisans 
de PEmpire de Maximilien, parlant des inexactitudes 
de P historien italien, relatiyes au cadavre du malheu- 
reúx Archiduc, dit dans son numero du 27 Juin 1885 
ce que nous copions ci-dessous: 

»• Le cadavre de VEmpereur Mazimilien et le Oouver' 

• nement de D. Benito Juárez. — H est difficile á un his- 

• torien de ne pas commettre quelqne erreur Hstorique, 
' quels que soient son respect pour la vérité, Pétendue 
' de son instruction, la ciarte de son jugement et son 
» vif désir de présenter les faits comme il se sont pas- 
' sés. Obligé de se servir de ce qui est consigné par des 
ipersonnes que Pon considere au courant des affaires 

• de cabinet relatives aux événements qu^elles rappor- 
> tent, P historien est quelquefois exposé á tomber dans 
«une erreur, quelle que soit Pexcellence habituelle de 
»la source oü il va puiser. — C^est ce qui est arrivé au 
. respectable Hstorien César Cantu, justement apprécié 
I dans le monde littéraire, sur un des points de Phis- 
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"toire du Mexique, relatif au cadavre de PEmpereur 
" Maximilien. — Bépétant ce qu' avait dit toute la pres- 
»» se européenne, en reproduisant le langage d'nn jour- 
" nal important, consideré alors comme Porgane semi- 
•• officiel du Gouvemement de Napoleón III, le labo- 
»• rieux Hstorien César Cantu a avancé, dans son demier 
»« ouvrage, que le Gouvemement de D. Benito Juárez 
"exigea de PEmpereur d'Autridie, frére de PEmpe- 
»* reur Maximilien, une somme d'argent, pour remettre 
"le cadavre de ce demier á Pillustre personnage qui 
" avait oté envoyé pour recueiUir les restes du monarque 
• • fusillé. Mais 1 ^ historien dont il s ^ agit, ne vit pas seu- 
"lement ees assertions consignées dans les joumaux, 
H mais encoré dans quelques ouvrages écrits pax divers 
"étrangers ayant fait partie deParméefran9aise,lors 
» de Pintervention. Parmi ees ouvrages, on compte ce- 
*» lui qui a pour titre : Mémoires sur Quérétaro et Maoci- 
" milieny dont Pauteur, le prince Félix de Salm-Salm, 
•• qui fut fait prisonnier á Quérétaro, affirme que le ca- 
•'davre de PEmpereur /wí gardé par le Oouvemement 
i* répüblicain pour une hasse spéculation. — César Cantu 
•» n^avait aucun motif pour douter d^un fait attesté par 
" écrit par des personnes ayant été au service de Maxi- 
»• milien, et qui, de plus, était consigné par toute la pres- 
•• se européenne, et il enregistra une erreur dont lajustice 
ii et V impartíante réclament la rectification en hanneur de 
iilavéritéhistorique. ^ Désirant donner á chacun ce qui 

1 Nous ne pouvons approuver La Voz de México, dans ce qu'elle 
. dit pour exóuser César Cantu. Quelque grande qu'eút été la circula- 
. tion qu'avaient en Europe le joumal de Saldapenna et le livre de Salm- 
Salm; quelque soit Techo qu'ait eu dans la presse européenne la ca- 
lomnie centre JuareZ; c'était un devoir, et un devoir sacre pour riiis- 
torien italieu; de consulter de préférence, avant d^écrire, les docu* 
znents officiels qui furent publiés ici et qui Tauraient mis h m6me 



»lui revient, iiotis cópioiis ci-dessóu6 cé qué dit dáks 
" son Hstoire genérate ¿vl Mexiqtie M. Nicetó ¿é Zátüa- 
»»'cois, démentant Pincnlpatioñ fausse ét ofiEensité du 
» prince de Salm-Sahn, et manifestant que le gouvér- 
"nement de D. Benito Juárez K^A jAMAiS exige dé 
»í L^ ABGENT pour le cadavre de Maxiímlien. Vóici coín- 
••rnent s'expriine M. Zamacois dáns le tome XVlG, 
'» cliapitres XX et XXl de Poiivráge en quéstíonj écirit 
»i avec la plus grande iiñpctrtialiié et dáns lequd dn Mfénd 
^» fe JKescí^ des charges ínjustes jiortées par plusiéúrs 
" Ánihaiiis étrangersptúspássioñúés qúejUsies et ¿>ító íñ- 
'*^justes que t6fié(Ms. 

Apr&s avoir reprodoit Póxpo^ ifeiit par M. Zátna- 
cóis, aVéc une exactikidé digné de iBinarque, ía Voz 
Se Skxito conclut aihsi: "Comilie oñ le voit d'á^tés 
•• ce que tapporté liotré ami llí. Nicefe) dé ¿áinaéóis, 
'•• dans son dermer ouvrage qui a potir titre: •• Histoire 
» genérale du Mexique, n fe gmvernáfnmt Se D. Benito 
^^'Jítarez óhséva á Végárd Su eoMoré Se VErtípérkur 
^iMaxímitien les coNsibÉRliibus les ílüs bistíñ- 
í» teúÉES, et'se mofi^á coufrtoiSy SéstMéressiéet aiMtble dvec 
•• hpersónnage énvtñfi'p^ l'Bmperéur d' Autriciie p'óur 
'••«mporter les restes de son mallieüreux frferé.— Tels 
"SOIÍT LES faítS. — La tñéíttTÉ avaNí? itóút. »i 

Ce trait de justice et d^lioinniage á la vérité Itoilóre 
Iiautéznent Ha Voz Se México. 



á* arriver k la connaissance exacte de la vérité. Le joitmal officiel du 
Gouyemement du Mexiquo; en públiant ( le 9 Septembre 1867 ) íes do- 
euments relatíf s k la remise du cadavre de l^axituilién, disait avec ral- 
«on qi^ilsdémentent Iñ eomrneTUdires étbéwrdes et rídUmles ék laj>rem é&rah- 
ghréj etc. iPoUrquói Cééat Caintu n^ consulta-t-il pas ees documenta? 
l^ourquoipréféra-t-ü t^oduii^, aans aucunetespéce de córrectife; des 
écrits passionnés, de fatiz rensei^etnentá et des dtíffgés injüsteií qüi 
durent lui panftre é^u moins suspekstd; k cause méme de leur oríj^né. 
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11 f allait méconnaitre complétement la personüalité 
dé JüAEEZ, Bes notables antécédents^ scü désintéiresae- 
ment et sa probité iminaculée, pour Ixii attribuer métáe 
la péüséé de mBtt)*e un prk á la remise dü cadavte de 
Madmilien. 

Qtravemetir de PEtat d^Oaxaca, député au Con- 
grés de PUnion, Prósident de la Cour Suptéme, Sécré- 
tairfe d'Etat et Président de la République, JüABÉí ftlt 
toujours le représentant de la Reforme, Pappni de la 
Cótistltution et le cbef du graiid partí natioüal. Dans 
lá longue période de sa vie publique si agitée, il s'éSt 
toujours distingué par son honnéteté et par la ámpli- 
dté de ses moeurs, qtii lui mérita Péloge que fit de luí 
le general Prim lorsqu'il Pappela le modeste Préstdml 
en hábit noir^ pbrase qui fut alors si souvent répétée par 
hk ptesse européenne. LPliomnie par les mains duquel 
passérent les millions de la Reforme, qtti en vit arec in- 
différence les ricliesses, était incapable de spéeuler ávec 
un cadavre, quoique ce fát celuí d'un Arcbiduc d'An- 
triche. 

•> Le cadavre de Maximilien, dit M. de Zamacois, 
»» était revétu d^un habit noir et couché, sur des couó- 
•• sáns de velours, dans un cercueil en bois de rose, tra- 
»• vaillé d^une maniere elegante révélant le bon goút et 
"la patience de celui qui Pavait fabriqué, fi 

Ainsi furent traites les restes mortels de PArcbi- 
duc par Voligarchie sans honneur et sans entraiUes dont 
parle César Cantu. 

Le cercueil dans lequel fut déposé le cadavre, est le 
Icnéiné oíi P Arcluduc dort encoré aujourd^hui du som- 
xn:eil de la mort, dans le couvent des Capuóines de Yien- 
ne, qui est le pantbéon de sa f amiUe, et cette circons- 
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tance suffit pour démontrer que ses parents ne crorent 
pas nécessaire de lui donner un cercueil plus conye- 
nable. 

Les titres que posséde D¿ Benito Jüasez k la Iiaute 
estime des mexicaiiis^ et le respect que mérite sa mé- 
moire^ si injustement calomniée dans ees appréciations 
de rhistorien César Cantu, ont determiné le Président 
de la Bépublique á f aire publier la présente brocliure 
dans laquelle il est demontre: 

1? QueJiíarezneJUaucuneconventianaveclesEtatS' 
Unisy en vendante cédant ou meüant en gage la Sonora^ ni 
aucun auíre Etat ou territoire de la Bépúblique. 

29 QiLe V assertíon ábsurde accueiUie par César Can- 
tUf de la vente du cadavre de Maximilienpar Juárez et son 
gouvemementy est ábsólumenl fausse. 

On pourra diré encoré ce qu'on voudra, sous Pins- 
piration de la haine politique ; mais tout le monde sait 
maintenant quelle est la vérité Hstorique en ce qui con- 
cerne ees actes de Pimmortel Benito Jüabez. ^ 

Voyons maintenant les documents ofliciels relatif s 
á la remise du cadavre de Maximilien^ documents qui 
ont été publiés ici depuis 1867 et que, comme nous Pa- 
vons dit aiUeurs, Phistorien itaUen aurait pu consulter, 
s'il avait voulu savoir la vérité. 

Les écrivains européens rectifieront-ils Perreur dans 
laquelle ils sont tombés en parlant du Mexique et de 
Juárez^ montrant ainsi que ce n'est pas par malice, 

1 Le traducteur espagnol de Touyrage de César Cantu, en voyant 
les insultes que celui~ci prodigue au peuple mexicain, á ses hommes 
politiques, h, son arméo; etc.; n'a pu s^empécher de mettre dans une 
note les paroles qui suivent : ** Cette maniere de dénigrer tout un peupU, 
n^ettptu eoBcvmbUf méme en aUégucmt, comme circonstance aUénuante, I ' a^ 
tachem^ewt de V Mstorven pour VArch4duc n malheu/reusement trom^,*' 
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xnais senlement par ignorance, qu^ils ont accueilli et 
propagé des accnsations si absurdos t 

Nous enverrons en Europe, en trois langues, Popus- 
cule qui contiendra ees lignes^ et les écrivains en ques- 
tion seront assurément sans excuse si, dans les prochai* 
nes éditions de leurs ouvrages, ils ne rapportent pas en 
signe d'impartialité, comme c'est leur devoir, la vérite 

des événements. 

H y a encoré en Europe, comme il y a eu toujours, 
une extreme ignorance au su jet des hommes et des dio- 
ses de ce pay&: M. José Maria Luis Mora Pavait déjá 
dit des Pannée 1836^ et M. Lorenzo Zavala Pa répété en 
1845 ; mais on ne peut alléguer aujourd'hui cette igno- 
rance pour expliquer Perreur, aprés la grande publicité 
qu^ont eus depuis longtemps les documents authenti- 
ques que nous insérons ci-dessous. 

Que Phistorien italien voie ce que contiennent ees 
documents : 

«Journal Officiel du Gouvemement Supremo de la Ré- 
publiquo. Tome I, num. 21, correspondant au limdi 9 Sep- 
tembre 1867. — La misión du vice-amirál Tegeühoff. — Nous 
publions ci- aprés tous les documents officiels relatifs á la 
mission du vico-amiral Tegetthoff ©t aux diversos suppli- 
ques qui ont été présenteos au Gouvemomont Supremo, 
pour qu'il pormotto la translation onEuropo du oadavro de 
PArobiducFordinandMaximilion. Oncomprendraparces 
documents quelle a été des lo principo la ponsée du GK>u- 
yemoment, qui n'a fait que donnor k cette affairo Pimpor- 
tanco qu'ello avait réelloment. Hs démontent aussi los 
commontairos absurdos et ridiculos do la prosso étrangéro, 
en memo temps que quolquos appréciations do la prosso 
nationalo, emprointos do légéreté. » 

« Télégrammo. — Do Voracruz á México. — Boqu k Mé- 
xico le 26 Aoút 1867, á 7 h. 29 m. du soir. — M. lo Ministro 
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4e U Guerre. -^ amoral autrichien Tegettioff est amvé 
ce matin á Sacrificios, á bord du víipeur de g^erre de sa 
nation cElizabeth. » H a envoyé un pli á la commandance 
xniEtaire de cette place, mánifestant qu'il désire se rendre 
k la papitale, pour obtenir du Gouyemement Supréme la 
peiiiíaission d'empoFter le cad^yre de MaKunilien. Je 46- 
«iré savoir bí je dois Pempécber de se rendre h México.^ 
Zérega. » 

« Télégramme. — Ministére de la Gue.nje et 4© \^ MbüÁ- 
ne.^-M^co, 26 Aout 1867. — ^M. le Coi3[immda¿at miütaire 
d^ Veracruz. — M. le Pyésident de la République a été avi- 
sé 4® Parriyée dans votre pQrí¡ 4e l'amiral Tegetthoff et 
de son désir de se rendre h cette capitale. Vous pouvez le 
laisser passer sans difficulté. — Meífia.-h 

« í^inistére des AfFaires EtraAgeres et de Plntérieur. 
—México, 6 Septembre 1867.— MíatORAUDUM.— MM. 
Mariano Biva Palacio et Rafael Martínez de la Torre, qui 
ont été les défenseurs de P ArcHduc Maximilien d' Autri- 
che, se sont rendus bier k oe Ministére, mánifestant que 
M. le vice-amiral Tegetthoff était venu á México et 44- 
sirait íivpir une conf érence avec le Ministre» 4es Alfaires 
Etr^gé^es. 

c^uj^urd'hui, á Ptoure indiquée, M. le yice-aiAiral 
s'^stprés^nté^ s^c^pmpagné de MÍ(. Biva Palacio et M^- 
tínez de la Torre. 

' (M, le vioe-amiral a manifesté: qu^il était venu á Me* 
xioo, dans le but 4e demander au Gouvemement de la Bé- 
pubUque la permisión d'emporter en Autriehe les restes 
mortels de P Arebiduo Maximilien. 

^Le Ministre des Affaires Btrangéres a répondu qu'il 
soumettrait la pétition á M. le Président de la Éépublique, 
et qxie, pour la prendre en oonsidération, fl désirait que M. 
le vicer-amiral voulút bie& lui aire avee quel caractére il la 
faisait. 

ff }([. le vice - anwí^l a dit : qu * ^u 4éterminaut 9a vepue 
Vfi Mm%V^^f W ^^# 9«?3i4é?é q^^il paiwrpit p^r^^^ prf 
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pas aveic une mission officielle du Gouvemement d' Au- 
triohe, mais seulement ayec une mission privée de la fa- 
mille; laqueUe; par des sentiments naturels d'affeciáon et 
de piété, désirait posséder les restes mortels de l'ArcH- 
ducj que, par cette considération seulement, il était venu 
avec une mission privée de M""* la Mere de P Archiduc et 
de son frére, S. M. l'Empereur d'Ai;triclie. » 

«P'q,prés une indicationduMinistredes AffairesEtran- 
gores, M* 1® yice-amiral a bien voulu déclarer aussi qu'ü 
n'apportait aucun document écrit, et qu'ü avait re^u seu- 
lement de vive voix sa mission de la f amille de 1' Archiduc. 
n ^ ajouté que, si cela était i^éce^saire, il était disposé a 
déclarer par écrit qu'il était venu avec cette mission. 

a Le Ministre des Affaires Etran^éres a répété qu'il 
spumettraát la pétition k M. le Pré^ident de la Bépublique, 
et que le lendemain il pourrait lui communiquer sa résolu- 
tíon. — Lerdo de T^ada.'p 

« México, 14 Septembre 1867. — Le vice-amiral Teg^t- 
thoff est revenu aujourd'hui au Ministére, accompagné de 
MM. ]^va Palacio et Martínez dp la Torre. 

<iLe Ministre des Affaires Etrangéres a manifesté ce 
qui suit á M. Tegetthoff : 

«Que la permission d'emporter les restes mortels d^ 
PArcldduc, avait été déjá demandée par M. le Barón de Ija- 
gp, qui remplissait auprés de Im les fonctions de Chargé 
d' Affaires 4' Autriphe, par M. le Barón de ]\Iagnus, accré- 
dité auprés de lui comme Ministre de Prusse, énfin par M. 
le í)r. Basch, médecin particulier de l'Arqliiduc. 

« Que le Gouvemement a répondu á tous les trois qu'il 
avait des motif s pour ne pouvoir acceder á leur demande. 
On a répondu de la sorte, parce que le Gouvemement a 
cru de son devoir que, pour resondre s'il doitpermettre la 
translation en Autriche du cadavre de l'Archiduc, il est 
nécessaire qu'on puisse prendre en considération ou un 
aote officiel du'Qouvemement d' Autriche, ou un acte ex- 
prés de la famille de l'ArcUduc demandant son <$adavre 
^H ^ouvQrnement de la Bépiíblique. 
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« Que, s'il est vrai que M. le vice-amiral Tegetthoff, 
par sa position sociale en Autriche et par ses recomman- 
datíons personnelles, est digne de la considération du Gou- 
vemement du Mexique, on ne peut resondre qu'on lui per- 
mettra d'emporterle cadavre de PArchiduc, puisqu'iln'a 
apporté aucun document remplissant une des deux condi- 
tions requises pour le cas présent. 

«Enfin que M. le Président a autorisé le Ministre des 
AfEaires Etrangéres pour diré á M. le vice-amiral Teget- 
thoff, que lorsqu'on remplira Pune des deux conditions re- 
quises, soit par un acte officiel du Gouvemement d' Autri- 
che, soit par un acte exprés de la famiUe demandant le 
cadavre de PArchiduc, le Gouvernement de la République 
sera disposé h permettre qu'il soit transporté en Autriche, 
eu égard aux sentiments naturels de piété pour lesquels 
sera faite la pétition. Que le Gouvemement a déjá. disposé 
en temps opportun que le cadavre fut embaumé et qu'il £ut 
déposé et conservé avec tous les soins et le respect dus a 
im cadavre par les mémes sentiments naturels de piété. — 
Lerdo de TeQoda."» 

«Télégramme. — San Luis Potosí, 18 Juin 1867, á 9 h. 
du matin. — M. le general Mariano Escobedo. — Quérétaro. 
— On a demandé au Gouvemement, qu'une fois vérifiée 
Pexécution de Maximilien, ilfutpermis de disposer de son 
cadavre pour Pemporter en Europe. 

« Cette permission n'a pas été accordée; mais, áPocca- 
sion d'une telle demande, M. le Président de la Républi- 
que a disposé que vous veuillez bien vous conformer aux 
instructions suivantes: 

«1? Une fois vérifiée P exécution des sentencies, si les 
f amilles des MM. M, Miramon et T. Mejia demandent de 
disposer des cadavres de ees demiers, vous leur permet- 
trez aussitét qu'elles puissent en disposer librement. 

«2? Quant au cadavre de Maximilien, vous vous con- 
tenterez de disposer qu'il soit traite convenablement, re- 
fusant h, n'importe qui d'en disposer en quoi que ce soit. 

^3? Opportunément vous ferez faire des cercueils de 
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zinc et de bois, pour garder d'une maniere convenable le 
cadavre de Maximilien, et yous agirez de méme pour ceux 
de MM. M. Miramon et T. Mejia, s'ils ne sont pas récla- 
clamés par leurs f amules. 

«4? Si quelqu'un demandait qu'on lui permette d'em- 
baumer on d'injecter le cadavre de Maximilien, ou de faire 
quelqne autre chose qui n'oflEre pas d'inconvénient, vous 
refuserez á toute personne de rien disposer h ce sujet; 
miris, en ce cas, vons prendrez vous-méme les dispositions 
que vous croirez bonnes, étant prévenu que, sans refuser 
la présence de sujets étrangers, vous devrez employer de 
préf érence des mexicains de votre entiére confiance, et que 
tout doit se faire d^une maniere convenable, pour compte 
du Qouvemement. 

«5? Une fois l'exécution vérifiée, vous veillerez k ce 
qu'on prenne soin aussitot du cadavre de Maximilien et 
aussi de ceux des deux autres sentencies, s'ils ne sont pas 
reclames par leurs familles, avec le respect dú aprés Pac- 
complissement de la justice. 

«6? Vous prendrez des dispositions pour que le cada- 
vre de Maximilien soit déposé dans un lieu sur et conve- 
nable, sous la vigilance de l'autorité. 

«7? Pour le dépót du cadavre de Maximilien et des 
autres, si leurs familles ne le réclament point, vous recom- 
manderez qu'on célebre les cérémonies religieuses accou* 
tumées. — Lerdo de T^ada.T> 

«Télégramme. — De Tacubaya á San Luis Potosí. — 
Remis á Tacubaya le 19 Juin 1867. — Begu á San Luis h 
9 h. 25 m. du soir^le 20 Juin. — M. le Président. — Je vous 
prie de me faire remettre le cadavre de Maximilien, pour 
le conduire en Europe. — Barón de Lago. i> 

«Télégramme.— San Luis Potosí, 20 Juin 1867.— 10 
h. 15 m. du soir. — M. le Barón de Lago. — Tacubaya. — 
M. le Président de la République a accordé que je voub 
dise, en réponse k votre télégramme d'hier, re^u ce soir, 

6 
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que, pPTir 4^ znotifg grayos, on ne peut yoii3 accorder ^^ 
diapos^ du oadavre de Mai^imilien. — 8. Lerdo ele T^adcL ik 

« San Ltiis Potosí, 29 Juin 1867. — ^Monaieur : — ^La veil- 
1« de sa mofíj le prince prisoimier de Quéré^io a expri- 
ma daii9 \m0 lettre giguee d# sa ixiaiu et adressé^ á M. le, 
géuérsJ Escol;>edo, le dágdr que ses restes mp^ls nous £u$^ 
90Ut confies ^ moi et au Dr. Samuel Ba^Gh, médecin du dé- 
{uut, afin que M. B^sch accompa^gnat le corps en Eurqpe, 
et que je uxe cbs^rgeasi^e de f aire embaumer le cadf^vre, aiu- 
Ú que de tput. ce qui concerne sa translatiom eu Europe. 

c Cpuformément a la volpnté du prince défunt, qui me 
Va exprimée verbalemeut, la translation de ses resten do^t 
se faire sans aucune ostentation et de maniere k ce qu'pn 
evite 8pigneuseme[nt tout ce qui pourrait excite^ dps dé- 
mou^ftsatious ou méme la pimple curiosité publique. 

cJ^ité^ant; en conséquence, la 4^uiaude que j'ai eu 
l''bopu^ur de soumettre k Y. E., de tquIoít bien dicter Ip^ 
ordres nécessaires pour que les reates mprtels 4u pnnce 
xue spieut opnfíé^; je n^e aonformerals trés^-voloutiers ^ux 
dém^ qui pouírpieut existir, reJativeu^ent ^ la twm^Wen 
du corps jusqu'á la c6te et k bord d'un des u^vires de la 
marine autricbienne; ^tatioIUlés k Yer^uz. 

€ Je prpfite de cette occa^ion pour répéter a Y. E. les 
proteotations de zúa l^t^ute cou^i4ératipn. — 4* F. M^í^¥^' 
— A S. E. M. Sebastian Lerdo de Tejada. 9 

«San Luis Potosí, 30 Juin 1867. — M. le Barón A. Y. 

MagnuS; etc.j etc., etc. — Monsieur : — J'ai re^u la commu- 

nication que vous avez bien voulu m'adresser hier^ pour 

me faire savoir que P ArcHduc Ferdinand Maximilien de 
•• • • -^- - • - ► , 

Hábsbourg; la veille de sa mort, exprima le désir que ses 
restes mortels fussent confíes k vous et au Dr. Samuel 
Basch, pour étre transportes en Europe. 

jKAinsl que j'^ eu l'l^Pliueur de YQUS le f^e $«(T<^ de- 
ja., ]^ C^ouverueIueut de la Répuljlique crpit que, ppur di- 

ygr^es ooi^dér^tiou^i il ne pii]it peruiettr^ de trau^porter 
^ Surppe les rf#tes luo^^ de r Afchid^t 
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< Pour ce matif, i'ai le regret de vous repondré que le 
0Quvememeiit ne peut dicter les ordres que vous désiñez 
h eet effei 

c Je pTofíte de oetie oooasion pour vous répéter, M. le 
Barou, que je suis ¥otre respeotueux et obéiseaut servia 
teu?. — S. Lmb 4e T^da. :» 

<M. Lerdo de Tejada^ Ministre de Plntérieur et dea 
AflPaires Etrangéres. — Le soussigné a Phonneur de vous 
exposer respectueusement ce qui suit: Comme médecin 
paxtioulier de feu PArchiduc Maximilien, j^ai été chargé 
par hd de transporter son c^davre en Europe, afin de le re^ 
mettre á sa f amule. 

€ n resulte que telle a été sa yolonté; autant de la lettre 
signée de sa main qu'il adressa, en date dul6 Juin demier, 
k If* Cirios Bubio, k Quérétaro, et dont j'ai l'honneur de 
v«us envoyer oi-jpinte la copie (sub A), que par celle du 
18 du méme mois; dont P original se trouve au pouymr 
de M. le générfd Ssoobedo, ainsi qu'il resulte de la lettre 
de M. le oolonel Ricardo Villanueva, laquelle est égale- 
ment ci*jointe (sub B). 

f Je considere comme un devoir sacre Paccomp]is8e« 
ment de cet ordre, et je prends la liberté de vous suppl^er 
pQur ce n^otif, M. le Ministre, de youloir bien ordpnuer 
qt^e le cadavre mentionné me soit remis. Ma soUi(¿t^49 
s'appuie surle £ait que, par ordre supérieur, les ca^avíeíl 
de ^68 4eu^ compagnona d'infortnne ont été reíais á ^eiurs 
famijles, et qi^e jainais et en ^i;quíi teíaps, le Qoiiveí»?^©': 
ment supremo ne s' est refusé á remettre un cadavre quel? 
conque aip: f^milles qui le réclament. 

¿Je vous supplie enfin de vpuloir bien reponte á ma 
respectueuse sollicitude, quelle que doive étre la réponse, 
afin que, lorsque je retoumerai dans mon pays^ elle puisse 
attester auprés de la f amule du défunt Archiduc^ que j'ai 
fait tout ce qui était en mon pouvoir pour obtenir Postra- 
dition 4u ea«davre dont il ^'agit. 

«Vous áurea droit ainsi k la reconnaissanee de votre 
tjrés-respftotfieQx et triar- dévoné semteur.Tr-Xfr. Skmml 
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cMinistére des Affaires Etrangéres et de Plntérieur. 
'— Département de Plntérieur. — Premiére sectiou. — En 
vne de votre pétition, datée d'hier, pour qu'il vous soit 
permis de transporter en Europe les restes mortels de P Ar- 
ohiduc Maximilien, M. le Président de la République a ré- 
solu que, pour plusieurs graves considérations, onnepeut 
faire droit á votre demande. — Indépendance et Liberté. 
México, 29 Juillet 1867.— Lerdo de T^ada.—A M. le Dr. 
Samuel Basch. i> 

«Journal Officiel du Gouvemement Supremo de la Ré- 
publique. Tome I, numero 82, correspondant au samedi 9 
Novembre 1867. — Translation en Autriche du cada- 
VRB DE l'Archiduc Maximilien. — Nous avons publié le 
9 Septembre les documents relatif s k la mission pour la- 
quelle M. le vice-amiral Tegetthoff était venu au Mexique. 
Lé Gouvemement lui répondit alors que, pour decidor si 
Pon permettait de transporter en Autriche le cadavre de 
P Archiduc Maximilien, il était nécessaire qu'on pút pren- 
dre en considération ou un acte officiel du Gouvemement 
d' Autriche, ou un acte exprés de la f amule de P Archiduc 
demandant le cadavre au Gouvemement de la République, 
lequel serait disposé á accorder sa permissioa lorsqu'on 
remplirait Tune des deux conditions requises, et eu égard 
aux sentiments naturels de piété pour lesquels serait faite 
la pétition. 

«Celle-ci a été faite au nom du Gouvemement d'Au- 
triche, ainsi que de la f amule de P Archiduc, au moyen 
d'une note du premier Ministre de cette nation, note que 
nous publions ci-dessous avec la réponse du Gouveme- 
ment de la République, f aisant savoir que le cadavre sera 
remis aussitot pour pouvoir étre transporté en Autriche. 

«M, le Ministre: — Une mort prématurée ayant enlevé 
k Paffection de sa famille P Archiduc Ferdinand Maximi- 
lien, Sa Majesté Impériale et Royale Apostolique éprouve 
le désir, bien naturel, que les dépouilles mortelles de Son 
mallieureiix Frére pTÚssent jodr du demier repos dans les 
caveaux <|ui renf erment les cendres des Princes de la Mai- 
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son d' Autriche. Le Pére, la Mere et les autres Fréres de 
P Angoste défont partagent aussi vivement oe désir, ainsi 
qu'en general toas les membres de la Famille Impériale. 

c L'Empereur, mon Auguste Maitre, a la confíance que 
le Gouvemement mexicaiu, cédant h, un sentiment d'hu- 
manité, ne ref osera pas d'adoocir la joste dooleor de Sa 
Majesté, en f acilitant la réalisation de ce voeo. 

cEn conséqoence; M. le vice-amiral Tegetthoff a été 
envoyé h, MexicO; avec l'ordre d'adresser ao Président la 
suppliqoe de loi f aire remettre les restes do Prére chéri 
de Sa Majesté Impériale, afin qu'ils poissent étre trans- 
portes en Eorope. 

c Je sois chargé poor ma part, en qoalité de Ministre 
de la Maison Impérialo; de réclamer la bienveillante inter- 
vention de Votre Excellence, afin d'obtenir poor le vice- 
amiral Paotorisation nécessaire á cet effet. 

€ Ay ant Phonneor, M. le Ministre, de voos prier d'avan* 
ce de vooloir bien voos faire, aoprés do Ghef de PEtat, 
Pinterpréte de la gratitode de l'Aogoste Famille Impé« 
riale, poor Paccomplissement de son désir, et d'en accep« 
ter voos-méme Pexpression, poor les bons offices que 
voos voodrez bien loi préter, je profite de cette occasion 
poor ofErir k Yotre Excellence Passorance de ma haote 
considération. — ^Vienne, 25 Septembre 1867. — ^Le Chance- 
lier de PEmpire, Ministre de la Maison Impériale, BetMt. » 

«Département des AiEaires Etrangéres. — México, 4 
Novembre 1867. — M. le Ministre. — ^La note qoe m'a adres- 
sée Votre Excellence le 25 Septembre demier, m' a été re- 
mise par M. le vice-amiral Tegetthoff. 

< Votre Excellence a bien voolo me commoniqoer dans 
cette note, qoe Sa Majesté PEmpereor d'Aotriche éprou- 
ve le désir bien natorel qoe les restes mortels de son frére, 
P Archidoc Ferdinand Maximilien, jooissent do demier re- 
pos dans les caveaox qoi renferment les cendres des Prin- 
ces de la Maison d' Aotriche; qoe ce désir est partagé par 
le Pére, la Mere et les aotres Fréres de P Archidoc, ainsi 
qu'en general par toos les membres de la Famille Impé- 
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Aat«; éi qtie Sft ÍS.t,j«iB% i'Empereiü:, cónfíant qm le Qotí- 
"rerhément iñtóióam fíwiifitera, pat tin isentimeiit d^htóna- 
Mtó, lá réJÉÍisatton de ce vcen, a enroyó áu Mexique le 
Yieé-amiral Tégetthoff, pour demander au Présideiit de 
h¿ permétibre d'éiniportep en Btipope les restes de VÁlr- 

clnstrüit des justéis sentiments ^exprimes dáns la üote 
áé Vírtw Bxódáence, le Président de la B^ubKqüe n ' á pas 
liéÉnité á opdonner qné le désir naturel de Sa Majesté PBni- 
j^*ettír d' Añtriehe et de la Famille Impelíale, soit aéétieilli 
%l «atísíait árec la plus grande considératíón. 

«Conformément á ce qui a été ordonné par le Pi^- 
cfettt, je faiá savoiir k M. le yice-amiral Tegétthoff que les 
ÍWtes iñbrtels de rAi^hiduc Pefdinaíid Mamailien lui sé- 
tcmt reihis imihédiatéinent; pour qu^ t)uisse les transpbr- 
ter en Autricte, remplissant aiusi Tobjét de sa mission. 

'« J'ái Phótineur, M. le Ministre, de présenter & Votre 
Bxcelleñce í'aésurancé de tiía cottóidéiwtion trés-distíñ- 
^6é.— a Léféh (fe IVítda.— A Sún Excéllence M. le Comte 
dé Béúst, Giiañc^ef de 1' Bmpiíe et Ministrad de la Maisón 
linpériíde d'Autriéhe. — Vienne.^ 

« Jdúrtial Offieiel du Gonverttemeñt Súpréme de la Ré- 
^bEqu^s— Tome I, numero ^, t^óirespondant au diman- 
dié 10 Novembre 1887.— liB ca^^atrb dé MÁümUEN.— 
D'un moment á l'autre, le cadavre de Maximilien de Habs- 
bótirg sera conduit Iiors de la léapitaJé, et sous peü il sera 
íéiju k bord de la Brégate «Novata, » qúi Temporteira dans 
éóií páy». Oetto triste opératión a été confíée k quélques 
personnes respectables, nommées k cet effet par le Oouver- 
iiéiEnént de la Bépublique et par celui d' Autricbe, añn que 
la GOimmsflion soit rempBe ayec toute la déeencé possible 
tet qu'ón Prende i la mott les soins respectueux que deman- 
de lé degré de cultura du peuplé mexicain. 

« Le cadavre étaát parfaitenreht embaumé, et qtroiqu'on 
tíA áyáncé k l'étranger mille calomnies áu sujet de Pétát 
diaás leqhel H se troure, nóus pouvons affirmer qú'il ne pré- 
«éblte nuéone dédompósition importante^ e recepté les alté- 
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ráfións ñ^tiürellés qui ^xürviennen^ ápi^B la césáation dé lá 
vie, telleS que l'ob'scurcissement de lá couleur de la p'éaú 
et la chute partielle des cheveux. Pour tout le reste, il Se 
conservé dans les meilleures conditíons qu^on pút^Bt)érer. 
Les íQédeciiiS qtá óüt pratiqué Poetivre de conservatioü, sé 
sónt appUqúés particuliérément ít f aire tout ce qui étáit hñ 
léür póuvoir poúr combattre l'action destructivé des &- 
flúéhéés clímátériques, qui luttent eontré leS préparátidnS 
les plus eficaces qu'emploie la science pour 6vit)eip la pu- 
tréfactroB; et ils ont obtenu que le cadavre n'ait souffert 
aucun changement notable. 

«Le corps est vétu de noir et coucbé sur des coússins 
"dé velbúrs, dans ün córcueil en bois de roéé, si élégañt 'ét 
d^ún travíEdl si éxquis, qiie le bon goút ét PápplióatídA tfé 
cdtd qui i'a fabriqué, ihérií^nt tme meútíoh itoute partícn- 
liére. Sur le couvercle est sculptée une croix en relief, au' 
tour de laquelle s'entrelacent des feuilles de vigne, et cela 
&eul constitue, par Pidée ét Pexécutíon, ufa oménléút du 
"plus bel éffet. Comme on doit le suj>poser, le reste dé Pidéti- 
yre fae dément point dans ses détáils la partié ei^éntt^fe 
bt n^a aucun défaut qui mérito d'étre sígnale. Úé cer- 
cuJeil est déposé dans uñé caisse dé zinc, desían^é i éfti^e- 
tehér P entibé de Pair, et les deux dans une trúisiStñé áe 
cédre qui, bien qu'elle soit desfetéé á é'tre uñé ¿implé íSi^ 
ioppe provisoire, n^est pas travaiUée póur cela ayéc mSo&fe 
de soiü. Ón a aussi preparé un diair spéáal dáns lequél 'Ha 
pourrá conduire tout ce qtd vient d'étré énúinéré, ét tant 
á Kntériéur qu'á Pejd;érieur des appareils, on a Mt fes 
chosés dé fa^on que le mouvement du voyagé par térrt ét 
pát mer n'occasionne ni coupi ni secóusisés qtá ptdssent 
éhdtimniager les restes de cdtá qtá ful en ce mondé Maxi* 
íiliíien, Archiduc d' Autnche. LeQoÚT^rneméntfiiexicáin 
á cru de son dévoir en cette occásion, de n*épárgnér aucune 
dépense et de proceder arec le luxe et le décorúáü qui co¿- 
viennent á la nation qu'il représente; et si Pon péut diré 
quelquc chose en Europe, dans les circonstancés láictuellés, 
áli sujot de notre conduite, o'est que si uiné impérieuse né* 
cessité politique a obligé le Mexique h applíquer lá derni^ 
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peine k un enyahisseur éiranger; le Mexique cependant 
sait imposer silence á ses passsions en présence d'nn se- 
piliere. 

« La dévolution que nous f aisons á rEurope du cadavre 
de Maximüien, fait naitre dans Pesprit de graves et pro- 
fondes réflexions, et Phistoire ofiEre une legón qui ne doit 
pas étre perdue, puisque le sort d'un Iturbide n'a été 
d'aucun enseignement utile pour les ennemis des libertes 
duMeidque.» 

Nous croyons convenaUe de donner ci-aprés d^au- 
tres documents également officiels, sur Pembaumement 
deMaxindlien^ constatant quelques-unes des dépenses 
faites par le G-ouyemement du Mexique^ dans le but de 
conserver et d^entourer de soins le cadavre du maUíeu- 
reux Arcbiduc. 

cEn exécution de la communication datée du 12 Sep- 
tembre demier que vous avez bien voulu nous adresser, 
nous f aisant savoir que nous étions chargés de reconnaitre 
le cadavre de PArchiduc MaximiKen, qui fut embaumé k 
QuérétarO; et de f airC; en cas nécessaire; tout ce qui serait 
convenable pour le maintenir en bon état de conservation, 
nous nous rendimos le 13 du méme mois k Péglise de PHó- 
pítal San Andrés ou était déposé le dit cadavre, accompa- 
gnés de M. Plnspecteur general de pólice et de trois de ses 
officiers, et en leur présence, aprés avoir retiré le cadavre 
des cercueils de zinc et de bois dans lesquels il fut place k 
QuérétarO; nous enlevámes les bandos qui Penveloppaient 
et; Payant mis k nu, nous le plagamos sur la table de Gaudl. 

«Depuis ce jour jusqu'au 8 du courant, ayant toujours 
le cadavre sur la dito table, nous avons pratiqué toutes les 
opérations partielles et genérales que nous avons cru les 
plus propres pour sa parfaite conservation. 

c Aprés avoir extrait les viscéres des deux caisses de 
plomb oú ellos étaient placees, nous les nnmes dans un bain 
conservateur, en attendant que nous eussions terminé nos 
opérations sur le cadavre. 
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€ Une £ois oes opérations terminées, nous convínmes de 
replacer les viscéres dans leurs cavités naturelles. A cet 
effet, noTis remplímes celles-ci avec de la charpie mélée k 
la poudre recommandée par Soubeiran. Nous numes en- 
suite dans la cavité du cráne, par Pouverture qui y avait 
été pratiquée, toutes les fractíons grandes et petites dans 
lesquelles était divisé le cerveau, le cervelet, la protubé- 
ranee et nne partie de la moélle allongée. Nous pla^ámes 
de méme dans P abdomen et dans le thorax, le coeur, les 
poumons, Pcesopliage, Partére thoracique, le foie, Pesto- 
mac, les intestins, la rate et les reins. 

€ Aprés avoir bandé convenablement le cadavre avec 
un linge blanc fin et vemi, et un autre de gutta-percha, 
nous le revétímes avec les vétements remis par M. David- 
son, á Pexception de deux piéces de linge intérieur qu'on 
acheta, parce qu'eUes ne se trouvaient pas parmi les efiíets 
qui étaient en son pouvoir. 

€Le cadavre fut mis ensuite dans un double cercueil 
de cédre et de grenadier vemi, en forme d'ume, ayant 2 
métres 20 cent, de longueur, 60 cent, de hauteur et 75 cent, 
de largeur, avec une serrure solide. II s 'y trouve moulé k 
Pintérieur, de fa^on á ne pouvoir se déplacer en aucun 
sens, méme en renversant complétement le cercueil. Oe- 
lui-ci a été place dans un autre de zinc, lequel uno fois 
f ermé hermétiquement au moyen de la soudure, a été mis 
k son tour dans im cercueil de bois commun, peint en noir, 
afin d'empécher celui de zinc d'étre perforé par n'importe 
quel accident. 

«Ce matin tous les objets qui ont servi pour nos opé- 
rations, ont été brulés dans le cimetiére de Santa Paula, 
ainsi que les cercueils, le linge, les bandos, etc., apportés 
de Quérétaro avec le cadavre. 

«Toutes ees opérations ont été pratiquées en présence 
de M. Plnspecteur de pólice et des officiers déjá cites, et 
les ayant terminées aujourd'hui k dix heures du soir, nous. 
avons remis le cadavre au dit Inspecteur. 

«Meidco, 11 Novembre 1867. — Ont signé: Bqfad Man- 
taño Bamiro, Ignacio Aharado et A. Andrade. — ^M. le Minis- 
tre des Aff aires Etrangéres et de Plntérieur. — ^E. V. > 

r 



50 

« Considérant que M. le general Mariano Escobedo 
commandant en chef de Parmée d'opérations sur Quéré- 
taro, a chargé M. le Dr. Ignacio Rivadeneyra, en sa qualité 
d'employé du oorps médico -militaire, d'embatimer á Qué- 
rétaro le cadavre de Maximilien, le Président de la Répu- 
blique a disposé qu'on remette á M. le Dr. Rivadeneyra la 
somme de ($1000) mille piastres, comme gratificatíon pour 
P embaumeinent pratíqué, cette somme devant Ini étre por- 
tee en compte, s'il est declaré qu'en dehors deleur soldé 
on doit payer quelque somme á tons ceux ou á quelques- 
uns de ceux qui ont travaillé au dit embaumement. 

« Les ( $ 1000 ) mille piastres en question seront remisos 
á M. le Colonel Juan C. Doria, pour acquitter un docu- 
ment de M. le Dr. Rivadeneyra pour égale somme. 

«Je vous le communique, afin que vous veuillez bien 
donner l'ordre respectif. 

«Indépendance et Liberté. México, 13 Novembre 1867. 
— Signé, Lerdo de Tejada, — ^M. le Ministre des Finances. » 

<£ Aujourd'hui j'adresse áM. le Ministre des Finances 

P office suivant: « Considérant, etc.> Et je vous en 

envoie la copie pour que vous en ayez connaissance. — In- 
dépendance et Liberté. México, 13 Novembre 1867. — Si- 
gné, Lerdo de Tejada, — M. le Dr. Ignacio Rivadeneyra. — 
Puebla. » 

«Nous soussignés, supplions M. le Ministre des Affai- 
res Etrangéres et de Plntérieur, de vouloir bien nous diré 
en quel endroit nous devons nous présenter pour recevoir 
le paiement des six mille piastres qui nous sont dues pour 
honoraires des travaux exécutés par nous pour la conser- 
vation du cadavre de PArchiduc Maximilien dont nous 
avons été chargés. 

«En méme temps nous donnons au Gouvemement Su- 
premo, par votre digne intermédiaire, les remerciements 
les plus sinceres pour la confiance qu'il a bien voulu nous 
accorder, en nous cbargeant de cette commission. 

« Recevez Passurance bien sincere de notre respect et 
de notre estime toute particuliére. 



51 

« Indépendance et Liberté. México, 21 Novembre 1867. 
— Signé, J. AlvaradOf Rc^aél Montano BamirOy Agustín An- 
drade. — M. le Ministre des AfiEaires Etrangéres et de Pln- 
térieur. 'h 

«M. le Président de la République a disposé, confor- 
mément á ce qui a été manifesté par M. le Dr. Ignacio Al- 
varado, Rafael Montano Ramiro et Agustin Andrade, qu'il 
soit payé á chacun d'eux la somme de ( $ 2000 ) deux mille 
piastres, pour honoraires de leurs travaux pour la conser- 
vation du cadavre de PArcliiduc Maximilien d'Autriche, 
dont les a chargés le Gouvemement Supremo. 

«Je voTis le commTinique, afin que vous veuillez bien 
donner l'ordre correspondant. 

«Indépendance et Liberté. México, 23 Novembre 1867. 
— Signé, Lerdo de Tejada, — 'M. le Ministre des Pinances.» 

«M. le Président de la République a accordé qu'on re- 
mette á M. le Dr. Ignacio Alvarado la somme de ( $ 215,79 ) 
deux cent quinze piastres soixante-dix-neuf cents, pour 
reliquat des frais f aits par lui dans cette ville, pour conser- 
ver et remettre le cadavre de PArcliiduc Maximilien d' Au- 
triche. 

«Je vous le communique, afin que vous veuillez bien 
donner Pordre correspondant, portant cette somme á 
compte des frais généraux des Affaires Etrangéres. 

« Indépendance et Liberté. México, 23 Novembre 1867. 
— Signé, Lerdo de Tejada, — M. le Ministre des Pinances. » 

« J'ai Phonneur de vous remettre, avec les quittances 
respectivos, une liste détaillée de Pemploi des sept cent 
quinze piastres soixante-dix-huit cents ( $ 715,78) que j ' ai 
regues de la Trésorerie genérale pour Pembaumement et la 
conservation du cadavre de PArcliiduc Maximilien, con- 
f ormément á ce qui était disposé par vous, afin que, si vous 
le jugez convenable, vous veuillez bien donner des ordres 
pour que le document respectif me soit remis. 

«México, 26 Décembre 1867. — Signé, Ignacio Alvara- 
do. — M. le Ministre des Affaires Etrangéres.» 
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« Un sceau oü on lit : Secrétairerie d' Etat et du Dépar- 
tement des AflEaires Etrangéres. — ^México. — Section d'Eu- 
rope. 

« Aveo votre office en date du 26 du courant, on a regu 
dans ce Minister© le compte justifié de Pemploi £ait par 
vous des sept cent quinze piastres soixante-dix-huit cents 
($715,78), qui vous ont été avánceos par la Trésorerie ge- 
nérale, pour V embaumement et la conservation du cadavre 
de PArchiduc Maximilien, et M. le Président instruit de 
tout, a bien voulu Papprouver, appréciant k leur juste va- 
leur les services que vous avez pretés dans la commission 
qu'on vous avait confiée. Vous pouvez done, des ce mo- 
ment, présenter le re^u du soldé que resulte en votre f a- 
veur, pour qu'il vous soit payé par ce méme Ministére. 

«Indépendance et Liberté. México, 28 Décembíre 1867. 
—Signé, Lerdo de Tejada. — M. Ignacio Alvarado. — ^E. V. » 
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OTRE taclie est aclievée. 

Nous sommes bien loin de nous imaginer que 
les documents publiés par nous, c'est-á-dire 
P exposé exact des faits, snffiront poúr faire 
taire une bonne £ois et pour toujours la criaillerie dé- 
sor dolinéequ^élévent contre Juárez ses ennemis poli- 
tiques. 

Hs continueront á diré, quoique cela paria,i^e ábsur- 
de, que Juaíez vendit aux américains une partíe du 
territoire national. 

On dirá de nouveáu que Juárez livra pour de Paí- 
gent h PÉmpereur d'Autriclie le cadavte sanglant de 
son mallieureux jErére. 

On répetera á satiété ce qu'on a dit tant de fois, que 
Juárez, á la tete d^une minorité démagogique, imposa 
tyranniquement sa volonté, sans avoií ootnpté janáais 
sur Pappui de la Nation, parce que celle-ci préfiqué 
toute entiére était impérMiste et acceptait avec joie le 
monarque étranger, qu^en preuve de MénveiUáñce lui 
e^vait envoyé Louis-Napoléon. 
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II va sans diré que sur ce point on ne pourra jamáis 
expKquer un £ait incroyable, c'est que cette immense 
majorité, étant favorable á PEmpire, comme on Pas- 
surait en Europe, comptant, comme elle comptait, sur 
Pappui de 1 'armée fran^aise et sur la puissante coopéra- 
tion de lapartie saine du pays^ ait permis^ sans pouvoir 
Pempecher, qu^une poignée de bandits, de démagogues 
cu cHose semblable^ immolát le soi-disant monarque 
sur le Cerro de las CampanaSy rétablissant ensuite les 
institutions républicaines, qu'on essaya en vain de dó- 
truire. 

On repétera les cbarges in justes contre Juárez ; on 
multipliera les calomnies, en essayant de souiller sa ré- 
pnfXn tütóíue et joiu'i Jho,.„r.l,ffitó p.r«.,.- 
nelle; mais tout sera inutile, bien plus, tout cela pro- 
duira un effet contraire, caria gloire de Pillustre défunt 
sera d'autant plus grande, que les attaques de ses ad- 
versaires seront plus passionnées et complétement im- 
méritées. 

Qu'on insulte, soit, Phomme extraordinaire qui 
dort du sommeil étemel de la mort dans le cimetiére de 
San Femando, oü il attend le jugement de PHistoire 
et Parret de la postérité; ses ennemis ne parviendront 
pas pour cela á renverser les institutions venerables qui 
f orment le credo politique du grand parti libéraL 

Abborrez, baossez, maudissez Juárez, vous étes 
dans votre droit et vous faites bien, vous qui abborrez 
la Bépublique, qui baissez la Constitution et maudis- 
sez la Eéf orme ! 

Copiez, si cela vous fait plaisir, ce qu'a écrit César 
Cantu; faites intervenir dans le débat de Pbistoire Pau- 
torité d'un Saldapenna; alléguez memo le témoi^age 
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d'on Salm-Salm; répétez ce qu'a dit O'Donnell daos 
son díscours, et Forey dans sa proclamatáon; tortaxez 
le vrú sens des mots, convertissant en crime jusqu'aaz 
contrata de colonisation. Yous ne parviendrez pas, dans 
votre rage impnissante, á écHpser méme im instant la 
gloire impérissable de Juárez, k diminuer en quoi que 
ce soit le prestige qu'ü eut de son vlvant, qu'U conserve 
aujourd'liui et qu'U aura toujonrs, qaelles quesoient 
les déclamations brayantes de cenz qni, dans leur triste 
conditíon de vabcní ont cherché L; la calomnie la 
consolation de leur déf aite. 



